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ŒUVRES HOSPITALIÈRES 



A. NA-HBONISTE, 



EK ÂN0LBTËRRB, EN ECOSSB, EN BELGIQUE» EN HOL- 
LANDE, EN Danemark, en Suède, en Norwège , en 
Italie, a Gonstantinople , Saint -PÉTEBseouRa, 
Madrid, Athènes, Lisbonne, dans les départements 
DE LA Seine, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, 
d'Eure-et-Loir, de la Sarthe , et dans le nord, 

LB nord-est et l'est DE L'AUTRIGHE-HONaRIE. 



INTRODUCTION. 



Ea exposant les résultats de nos établissements 
hospitaliers, sous le rapport de la mortalité et des 
dépenses, nous désirons les comparer avec les résultats 
obtenus dans diverses parties de la France et de 
l'Europe , pour faire ressortir de cette comparaison , 
rigoureusement exacte> la situation vraie, le mérite de 
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nos maisons hospitalières et l'importance des services 
qu'elles rendent aux pauvres. En constatant des faits, 
appuyés toujours par des chiffres, et en les comparant 
avec des faits, avec des chiffres certains, irrécusables, 
puisés aux sources les plus çûres, dans diverses parties 
de l'Europe, nous aurons des résultats exacts, sincères 
et vrais, qui frapperont l'attention des hommes studieux, 
honoreront nos maisons hospitalières, et illustreront 
notre pays. 

S'il est une chose, en effet, qui puisse appeler l'atten- 
tion des hommes sérieux et du pays sur nos établisse- 
ments hospitaliers, c'est de les voir soigner les malades 
avec dévouement, avec affection et avec succès; c'est 
de les voir obtenir de grands résultats avec les faibles 
ressources dont ils disposent. Eh bien, le résultat moral, 
éminemment humain, des bons soins donnés aux 
malades, ayant pour conséquence une mortalité faible, 
et le résultat financier des grands succès obtenus avec 
des dépenses modérées, plus modérées, plus faibles 
qu'ailleurs, sont précisément les deux points que nous 
aurons à exposer, les deux résultats essentiels, consi- 
dérables, qui caractérisent les actes de nos établisse- 
ments, pendant l'année, et constituent, pour ainsi dire, 
l'histoire même, l'histoire honorable, digne et féconde 
de notre gestion administrative. 
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De quelque côté que Ton observe les faits et les chiffres 
relatifs à nos hospices, soit qu'on les considère au point 
de vue de la mortalité, soit qu'on les étudie au point de 
vue du prix de revient de la journée, de la dépense par 
personne et par jour, on trouve toujours des résultats 
favorables, plus favorables que dans les autres maisons 
hospitalières. 

Pour la mortalité proportionnelle, par exemple, 
en ce qui concerne le nombre des morts sur cent 
malades traités, ou sur cent indigents secourus, la 
proportion pour cent de la mortalité est plus faible 
dans l'Hôtel-Dieu et dans la Charité de Narbonne que 
dans les établissements analogues d'une grande partie 
de la France, ainsi que nous l'avons démontré dans ces 
dernières années. 

Elle est plus faible qu'en Suisse, en Allemagne, en 
Pologne, à Rome, à Vienne et dans une grande partie 
de l'Autriche, ainsi que nous l'avons démontré dans les 
mêmes années. 

Enfin, elle est plus faible, comme nous le démon- 
trerons, que dans quelques départements non encore 
observés, dans la ville de Paris, dont nous constaterons 
les. résultats, dans les provinces de l' Autriche-Hongrie, 
qu'il nous reste à étudier, et dans les villes de Gonstan- 
tinople, Londres, Birmingham, Liverpool, Manchester, 
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Newcastle, Edimbourg, Glasgow, Bruxelles, Anvers, 
Liège, La Haye, Rotterdam, Amsterdam, Copenhague, 
Stockholm, Christiania, Madrid, Lisbonne, Athènes, 
Pise, Pavie, Naples, Livoume, Turin, Venise, Palerme, 
Gênes, Mantoue, Ancône, Bologne, Milan et Florence, 
bien que les hôpitaux, dans toutes les villes de ces 
régions, aient des ressources et des facilités de tout 
genre, bien plus importantes que les nôtres. 

Ainsi, malgré les ressources très grandes de la 
capitale de la Hongrie, de Budapest, dont la population 
s'est élevée, en peu d'années, de 370,700 habitants, en 
1870, à 416,473, au mois de mai 1882; malgré des 
ressources très grandes et l'habileté des praticiens, 
dans cette ville considérable, qui possède une univer- 
sité importante, quatre hospices et douze hôpitaux, 
dont le principal, celui de Saint-Roch, consacre 
annuellement une somme de huit cent cinquante à 
neuf cent mille francs à l'entretien de ses malades, 
la mortalité proportionnelle moyenne, la mortalité pour 
cent dans les douze hôpitaux et dans les quatre 
hospices de Budapest, est beaucoup plus grande que 
dans l'Hôtel-Dieu et dans la Charité de Narbonne, ainsi 
que l'attesteront nos chiffres et nos tableaux comparatifs 
de la mortalité. 

Malgré les ressources de l'hôpital de Venise, dont 
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l'âctif net patrimonial s'élève à cinq millions sept cent 
mille francs, et s'accroît en moyenne de cinquante-neuf 
mille francs par année (4) ; malgré de grandes ressources 
et un corps médical distingué, dont la renommée s'est 
étendue, ainsi que l'a écrit un membre du conseil 
d'administration, dans toute V Italie et au dehors 
(La eut fama si estese e nei limiti d'Italia e fuorij, 
on n'obtient pas, dans la ville illustre de Venise, les 
bons résultats scientifiques et administratifs constatés 
à Narbonne. \ 

A Constantinople , malgré des dépenses beaucoup 
plus considérables que les nôtres, effectuées dans 
plusieurs hôpitaux dont la désignation suit: dans 
l'hôpital allemand, où le prix de revient de la journée 
est deux fois plus fort qu'à Narbonne ; dans l'hôpital 
Jérémie, où la dépense individuelle par journée dépasse 
le chiffre de trois francs; dans l'hôpital austro-hongrois 
où cette dépense dépasse le chiffre de quatre francs, et 
dans l'hôpital français, maritime et civil, où la dépense 
moyenne des sept dernières années a dépassé le chiffre 
de cinq francs par malade et par jour, on n'obtient pas 
les résultats favorables obtenus à Narbonne pour le 

(1) Actif net patrimonial, en 1873. . . 5,152,481 fr. 71 c. 
Actif net patrimonial, en 1883. . . 5,745,395 fr. 66 c. 

Augmentation, en dix ans. , . 592,913 fr. 95 c. 
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(10,090,468 francs 52 centimes), la mortalité sur cent 
malades, dans l'hôpital de Pammatone, est deux fois 
plus forte qu'à Narbonne. 

Malgré les ressources des hospices réunis de Florence, 
qui, depuis la fondation de l'hôpital Sainte-Marie- 
Nouvelle, en 1288, le 23 juin, par Folco Portinari, père 
de la Béatrix du Dante, ont reçu des libéralités si 
considérables, que l'actif net patrimonial de cet hôpital 
dépasse la somme de treize millions de francs 
(13,866,721 francs 16 centimes) et s'accroît, chaque 
année (1); malgré de grandes ressources et l'habileté 
des praticiens, la mortalité pour cent, dans l'hôpital 
Sainte-Marie-Nouvelle, est deux fois plus forte qu'à 
Narbonne, dans l'Hôtel-Dieu, et la mortalité des deux 
hospices d'indigents de la même ville est trois fois 
plus forte dans l'un des hospices, et cinq fois plus 



(1) Accroissements successifs de Tactif net patrimonial de Thdpital Sainte- 
Marie-Nouveile, à Florence, pendant les années 1876 à 1882: 

Années Accroissements 

1876 Fr. 156,248 16 

1877 56,700 04 

1878 46,886 61 

1879 36,151 «7 

1880 26,482 70 

1881 15,603 49 

1882 46,311 67 

Accroissement total ... Fr. 384,333 94 

Accroissement moyen : 54,904 84, 



— 12 — 

forte^ dans l'autre hospice, que dans la Charité de 
Narbonne. 

Malgré les ressources du Grand Hôpital de Ifilan, 
qui^ depuis sa fondation, en 1456, par le duc de Milan, 
François Sforza, a reçu des dons si importants et si 
nombreux, que son actif net en terres, en maisons et 
en valeurs mobilières, dépasse la somme de vingt-sept 
millions de francs (27,116,307 francs 37 centimes) et 
s'accrott chaque année d'une somme considérable (1) ; 
malgré l'habileté des praticiens, malgré l'intelligence et 
le zèle du conseil d'administration que préside le 
comte Emile Borromée, dont le nom historique est une 
des gloires de l'Italie, la mortalité pour cent dans le 
Grand Hôpital de Milan est deux fois plus forte que 
dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne. 

Malgré les grandes ressources de l'Administration 
générale de l'Assistance publique, à Paris, dont les 
recettes annuelles dépassent la somme de quarante 
millions de francs (2) ; malgré la science des praticiens. 



(1) Actif net patrimonial en 1873 et en 1878 : 

Année 1873 Fr. 26,460,848 85 

Année 1878 27,116,307 37 

Accroissement en 5 ans. Fr. 655,558 52 

(2) Recettes Fr. 42,963,651 34 

Dépenses 34,2^7,968 32 

Excédent des recettes. Fr. 8,735,683 02 

(Ëtat signé le 2 août 1880, par M. Ch. Quentin, directeur de l'ÂdminU' 
(ration générale de VA$$istance publique.) 
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dont la réputation est européenne; malgré )a présence 
constante des internes, des infirmiers et des servants 
de tout ordre, qui peuvent assurer des soins assidus et 
faire obtenir des succès exceptionnels, la mortalité 
moyenne, à Paris, est deux fois plus forte dans les 
hôpitaux généraux que dans THôtel-Dieu de Narbonne, 
et trois fois plus forte dans les hospices que dans notre 
hospice de la Charité. Dans l'Hôtel-Dieu même de Paris, 
reconstruit dans ces derniers temps, avec une dépense 
de vingt-trois millions pour les travaux et de vingt- 
deux millions pour l'achat des terrains ; dans l'Hôtel- 
Dieu de Paris, qui est pourvu de tous les perfectionne- 
ments indiqués par la science, la mortalité, pendant 
l'année 1882, dont nous constatons les résultats, a 
dépassé la proportion de dix-sept pour cent (1 sur 5,72, 
ou 17,48 0/0). 

En ce qui concerne les hôpitaux et les hospices, la 
mortalité est donc plus faible à Narbonne que dans les 
principaux établissements hospitaliers, en France et en 
Europe. Les faits antérieurement publiés l'ont démontré 
pour une grande partie de la France et de l'Europe. 
Ceux que nous produirons, cette année, le démontreront 
pour une autre partie, très étendue et très digne de 
fixer l'attention. 

A ce résultat sérieux, très important au point de vue 
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Hôtel -Dieu, hôpital de la Pitié, hôpital de la 
Charité, hôpital Saint-Antoine, hôpital Necker, hôpital 
Beaujon, hôpital Lariboissière, hôpital Tenon, hôpital 
du Midi, hôpital Trousseau et asile d'aliénés de Sainte- 
Anne. 

Elle est trois fois plus faible que dans l'hôpital 
Gochin, dans l'hôpital Laênnec, dans l'hôpital des 
Tournelles, dans la maison d'accouchement et dans 
l'hôpital des Cliniques, où le prix de revient de la 
journée dépasse le chiffre de quatre francs. 

Enfin, elle est quatre fois plus faible que dans 
l'hôpital Saint-Louis , où la dépense individuelle par 
jour atteint presque le chiffre de six francs (5 francs 
70), et cinq fois plus faible que dans la maison 
municipale de santé, où la dépense par personne et 
par jour atteint presque le chiffre de sept francs 
(6 francs 94). 

Des résultats analogues à ceux de l'Hôtel-Dieu de 
Narbonne étant constatés dans notre hospice de la 
Charité, où la dépense par personne et par jour est 
considérablement plus faible que dans les hospices de 
l'Europe et particulièrement dans les hospices de Paris, 
on peut voir avec quelle modération, avec quelle sagesse 
les hospices de Narbonne sont dirigés. 

Ce résultat précieux d'une dépense faible à Narbonne, 
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justifieront les conditions, les prix de nos achats, et 
feront apprécier une administration hospitalière, pru- 
dente et sage, obtenant de grands résultats avec des 
dépenses faibles. 

Tels sont les faits qui seront constatés par des chififres 
sérieux, surabondants et vrais. 

En présence de ces résultats, qui honorent nos 
maisons hospitalières et illustrent notre pays, la ville 
s'efforcera de secourir les hospices, dans l'intérêt public, 
pour maintenir nos établissements au rang distingué 
qu'ils occupent en Europe et leur donner les moyens 
de continuer efficacement leur œuvre d'utilité publique 
et de progrès. Le bien accompli est très grand. Il 
sera plus grand encore, si les ressources augmentent, 
si nos concitoyens envoient toujours leurs secours 
généreux, et si la ville, puissante et riche, augmente 
les siens, sous la forme d'une subvention généreuse et 
juste, conformément au vœu public, aux demandes 
réitérées de l'administration des hospices, dans l'intérêt 
de l'humanité. Espérons que ce résultat se produira 
pour le bien des pauvres, la prospérité des hospices et 
la gloire du pays. 



CHAPITRE PREMIER. 



Mortalité. Résultats de V Hôtel-Dieu et de la Charité 
de Narbonne, comparés avec les résultats des établis- 
sements hospitaliers, dayis cinq départements de la 
France et dans une grande partie de V Europe. 
Résultats C07nparés de la mortalité pour cent, durant 
une période de dix ans, dans les établissements 
hospitaliers de Narbonne, de Budapest, de Florence, 
de Milan et de Paris. Succès de V Hôtel-Dieu et de 
la Charité. 



Un résultat frappant pour les esprits sérieux, qui 
observent, chaque année, avec attention, le mouvement 
de notre population hospitalière, c'est la faible propor- 
tion des décès relativement au nombre des malades 
traités. La mortalité proportionnelle est, en effet, 
généralement faible; et elle paraît plus faible encore, 
si on la compare avec la mortalité proportionnelle, 
beaucoup plus grande, constatée en France et en 
Europe. 
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Ce résultat remarquable, que nous avons mis hors 
de doute dans ces derniers temps, en comparant les 
résultats de Narbonne avec ceux de plusieurs parties 
de la France et de l'Europe, nous le constaterons, avec 
la même certitude, pour une autre partie de la France 
et de l'Europe, en citant, pour les principaux hôpitaux, 
les chiffres d'une période décennale. 

En exposant les faits relatifs à nos établissements 
hospitaliers, et en les comparant avec les faits constatés 
ailleurs, les résultats de notre Hôtel-Dieu et de notre 
hospice de la Charité ressortiront avec évidence et avec 
éclat, comme un témoignage exact, mathématique, pour 
ainsi dire, sincère et vrai, des bons soins donnés aux 
malades et des grands résultats obtenus. 

A l'Hôtel-Dieu, le résultat a été celui-ci : 

Sur un nombre de treize cent quatre-vingt-sept 
personnes secourues, il en est mort quatre-vingt- 
douze (1), ou six pour cent six dixièmes. 



(1) Fièvre typhoïde, 16 décès; choléra, 6 décès (10, 16 et 24 août; 17, 27 
et 28 septembre) ; phtisie, 19 ; endocardite, 4 ; apoplexie, 3 ; diarrhée chro- 
nique, 2 ; hémorragie cérébrale, 2 ; hypertrophie du cœur, 8 ; méningite, 3, 
et trente-six affections diverses indiquées ci-dessous, dans Tordre alphabé- 
tique : anasarque, asthme, bronchite capillaire, bronchite chronique, bron- 
chite chronique avec emphysème pulmonaire, bronchite spécifique, cachexie 
sénile, — calcul vésical, cystite et néphrite albumineuse, — cancer à la face, 
diabète, delirium tremens, écrasement de deux pieds au chemin de fer. 
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Pour une année de fièvre typhoïde et de choléra, la 
proportion est faible. 

Elle paradt plus faible encore^si Ton observe que treize 
personnes, mourantes, presque à l'agonie, succombant 
peu de temps après leur admission, ont été apportées à 
Thôpital dans le seul but d'éviter les frais qu'en tndnent 
les inhumations. 

Que peuvent la science, les soins et le dévouement 
en présence de pareils faits ? 

Si l'on considère les résultats au point de vue 
médical, scientifique, et que l'on déduise ces treize 
personnes du nombre des entrants et du nombre des 
décès, pour compter avec exactitude le nombre des 
malades réellement traités, on a un nombre de soixante- 
dix-neuf décès sur treize cent-soixante-quatorze malades, 
ou de cinq pour cent sept dixièmes, presque égal au 
chiffre constatant la mortalité moyenne de l'Hôtel-Dieu 
de Narbonne, qui est de cinq et demi pour cent. 

Ailleurs, la proportion est bien plus forte. 



endocardite rhumaH8male,entérite cholériforme,entérite ohronique,épilep8ie, 
fièvre rémittente, gangrène du membre inférieur droit, gangrène sénile, 
hémorragie bulbaire, hémorragie cérébrale, hépatite aiguë, gastro-entérite, 
ictère, insuffisance mitrale, métropéritonite, néphrite albumineuse, paralysie, 
pleurésie, pleuropneumonie, pneumonie double avec ictère, pneumonie trau- 
matique, consécutive à un coup de feu (agent de police Barrai), ramollisse- 
ment cérébral, urémie, variole, vieillesse. 
Total: 92 décès. 
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Si nous recherchons, par exemple, la proportion 
pour cent de la mortalité dans quelques départements 
de la France, dans la ville de Paris, dans les villes de 
Londres, de Constantinople, 'de Florence, de Milan, et 
dans plusieurs provinces de rAutriche-Hongrie, où nulle 
épidémie n'a été constatée, nous trouvons des faits, des 
chi(Ti*es frappants, qui démontrent, avec la certitude la 
plus complète, la supériorité des résultats obtenus à 
Narbonne pour le bien des pauvres, la gloire de la 
science et Thonneur de nos maisons hospitalières, dans 
rintérèt de l'humanité. 



I. — Mortalité dans lis HÔprrAUx b'Eurb-bt-Loib, db la Sarthb, 

DB SbIN B-BT-OlSB, DB SbUIB-BT-MaBICB, BT DANS LBS HÔPITAUX DB 
l'AuTRICHB-UoNGIIB y SITOfiS DANS LA BOHÊMB, LA MORATIB, LA 
SiLtSIB AUTRIGHlBNNBy LA GaUQB, LA BOKOWINB, LA HONGBIB 
BT LA TrANSYLTANIB. 

Dans ces vastes régions européennes, nous trouvons 
les mortalités proportionnelles, les proportions pour 
cent, dont Té^mération suit : 

Dans le département d'Eure-et-Loir, avec les 
hôpitaux de Chartres, Châteaudun, • Dreux, Nogent- 
le-Rotrou et Bonneval, dix décès pour cent malades 
traités ; 



Dans le département de la Sarthe, avec l'hôpital du 
Mans et l'asile d'aliénés de la même ville ; avec les 
hôpitaux de La Flèche, Sablé et La Ferté-Bernard, onze 
pour cent; 

Dans le département de Seine-et-Oise, avec les 
hôpitaux de Versailles, Argenteuil, Saint - Germain , 
Poîssy, Corbeil, Étampes, Meulan, Mantes, Pontoise, 
Hambouillet, Montmorency, les deux asiles d'aliénés de 
^ille-Évrard et de Vaucluse, situés dans le même dépar- 
tement, douze pour cent ; 

Dans le département de Seine-et-Marne, avec Melun, 
bntainebleau , Montereau, Meaux et Provins, treize 
our cent. 

La mortalité moyenne dans les hôpitaux réunis 
c3e ces quatre départements est de onze et demi 
;pour cent, beaucoup plus forte que la mortalité 
xnoyenne des dix dernières années dans l'Hôtel-Dieu 
cie Narbonne. 

Des mortalités moyennes, plus grandes encore, sont 
constatées dans les provinces de l' Autriche-Hongrie, 
dont nous exposons, cette année, les résultats. 

Nous trouvons, en effet, dans les diverses régions, les 
proportions suivantes: 

Dans la Bohême, avec dix hôpitaux de Prague ; avec 
les hôpitaux de Tœplitz, Carlsbad, Marienbad, Reichen- 
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bergy et quarante-six hôpitaux différents de la Bohème, 
treize et demi pour cent; 

Dans la Moravie, avec l'hôpital d'Olmûtz; avec six 
hôpitaux de Brunn, et trente-quatre hôpitaux différents 
de la Moravie, dix-sept pour cent ; 

Dans la Silésie-Âutrichienne, avec deux hôpitaux de 
Troppau et dix hôpitaux de la même province, seize 
pour cent un dixième ; 

Dans la Galicie, avec cinq hôpitaux de Lemberg, cinq 
hôpitaux de Gracovie, et vingt-un hôpitaux de la même 
province, treize pour cent ; 

Dans la Bukowine, avec trois hôpitaux de Gzernowitz 
et l'hôpital de Sucsawa, neuf pour cent trente-huit 
centièmes ; 

Dans la Hongrie et la Transylvanie, avec douze 
hôpitaux de Budapest, cinq hôpitaux de Presboui^, trois 
hôpitaux d'Arad, l'hôpital de Klausenbourg , deux 
hôpitaux d'Hermannstadt et quatre-vingt-trois autres 
hôpitaux, situés dans les diverses villes de la Hongrie, 
quatorze et demi pour cent. 

Pour les deux cent cinquante-quatre hôpitaux réunis 
des provinces de l'Aulriche-Hongrie, ci-dessus désignées, 
la mortalité moyenne a été de quatorze pour cent, — 
supérieure à la mortalité des départements d'Eure-et- 
Loir, de la Sarthe, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, 



— 25 — 

et deux fois plus forte que la mortalité moyenne 
constatée dans l'hôtel-Dieu de Narbonne, pendant la 
période décennale. 

L'hôpital le plus important de cette région de 
TAutriche-Hongrie, celui de Saint-Roch, à Budapest, 
a une mortalité moyenne inférieure à quatorze pour 
cent; néanmoins, la mortalité moyenne de cet 
hôpital célèbre, un des principaux de l'Europe, est 
beaucoup plus forte que la mortalité moyenne constatée 
dans THôtel-Dieu de Narbonne, puisqu'elle atteint 
le chiffre de onze pour cent un dixième, ainsi que 
le démontrent les chiffres suivants d'une période de 
dix ans. 
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Tableau indiquant la mortalité constatée dans l'hôpi- 
tal Saint-Roch, à Budapest (Hongrie), pendant les 
années 1873 à 1882 : 



Années Mortalité 

1873 14,40/0 

1874 11,6 

1875 10,9 

1876 9,4 

1877 10,3 

1878 11,4 

1879. 10,8 

1880 9,7 

1881 11,3 

1882 11,2 

Mortalité moyenne .... 11,1 

Dans les régions de la France et de rAutriche- 
Hongrie, ci-dessus désignées, la mortalité est donc plus 
grande qu'à Narbonne. 

Les faits ultérieurement exposés démontreront qu'il 
en est de même à Gonstantinople, Londres, Turin, 
Venise, Naples, Gênes, Milan, Florence, dans plusieurs 
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villes très importantes de l'Europe, et surtout dans 
les hôpitaux de Paris. Malgré l'abondance des res- 
sources financières et scientifiques, malgré des dépen- 
ses très grandes, on n'obtient pas les résultats 
favorables constatés ici. Les chiffres les plus certains le 
démontreront. 



IL — Mortalité dans les hôpitaux de ConsTAifTiNOPLKy Lon* 
DRES, Bristol, Birmingham, Livbepool, Manchester, New- 

CASTLE, ÉdIMROURG ET GlASGOW. — MALADES TRAITÉS DANS 

l'hôpital et malades traftés dans la ville, en Angleterre 
ET EN Ecosse, par l'administration de chaque hôpital. 



A Gonslantinople, d'après les renseignements les 
plus récents, la mortalité donne les proportions pour 
cent dont l'indication suit, pour quelques maisons 
hospitalières : 

Dans l'hôpital allemand, fondé en 1844, sept pour 
cent soixante-quatorze centièmes; 

Dans l'hôpital Jérémie, fondé en 1873, et dans 
l'hôpital italien, fondé en 1876, huit pour cent; 

Dans l'hôpital municipal, six pour cent quatre- 
vingt-dix-huit centièmes; 

Dans l'hôpital Saint-Nicolas, hôpital russe, fondé en 



\ 
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1874, par l'empereur Alexandre II, huit et demi pour 
cent; 

Dans rhôpilal de Gourabat hôpital turc, fondé en 
1846, par la sultane Validé, mère d'Abdul- Azis , dix 
pour cent; 

Dans l'hôpital de la Paix, fondé en 1856, après la 
guerre de Crimée, douze pour cent quatorze cen- 
tièmes ; 

Dans l'hôpital de Bimar Hané, asile turc d'aliénés, 
fondé en 1670, et situé à Scutari, sur la rive asiatique 
du Bosphore, quatorze pour cent ; 

Dans l'hôpital grec de Balouklé, fondé en 1837, 
quinze pour cent soixante-quinze centièmes ; 

Dans l'hôpital Hasseki, pour les femmes, hôpital 
turc, fondé en 1884, dix-huit pour cent. 

Dans l'hôpital français, maritime et civil, situé dans 
le quartier de Péra, et fondé en 1719, la mortalité a 
donné les résultats suivants, pendant les sept années 
dont la désignation suit. 
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Tableau indiquant la mortalité constatée dans Thô^ 
pital français, maritime et civil de Constantinople, 
pendant les années i878 à 1884. 



Années. Mortalité. 

1878 il,23o/o 

1879 7,90 

1880 7,43 

1881 9,30 

1882. 8,23 

1883 7,02 

1884 10,37 

Mortalité moyenne 8,78 

A Londres, dans Thôpital de Guy, fondé en 1724, 
par M. Guy, libraire de Londres, qui donna, de son 
vivant, cinq cent mille francs pour la construction de 
l'hôpital, et laissa, après sa mort, cinq millions cinq 
cent mille francs pour l'entretien des malades pauvres 
dans l'hôpital qu'il avait fondé ; à Londres, dans l'hô- 
pital de Guy, qui traite chaque année, environ cinq 
mille malades dans l'intérieur de l'hôpital et quarante 
mille au dehors, la mortalité en 1885, pour les malades 
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internes, les seuls dont les résultats, au point de vue 
de la mortalité, sont constatés dans les hôpitaux 
anglais, la mortalité proportionnelle pour les malades 
internes a été de neuf pour cent soixante-deux centiè- 
mes, dépassant de quatre pour cent la mortalité 
moyenne de THôtel-Dieu de Narbonne. 

Dans l'hôpital français de la même^ville et dans un 
hôpital anglais très important, l'hôpital de Londres, 
dont le conseil d'administration est présidé par le 
prince royal Geoiçe William duc de Cambridge, nous 
constatons les résultats suivants. 

Dans le premier de ces deux hôpitaux,* dans l'hôpital 
français, où sont admis généreusement, librement, 
conformément aux expressions de son programme, tous 
les étrangers parlant français ffree to ail foreigners 
speaking FrenchJ , et dans lequel ont été traités 
récemment des malades appartenant aux puissances 
dont la désignation suit: France et ses colonies, Italie, 
Suisse, Belgique, Angleterre et ses colonies, Allemagne, 
Russie, Pologne, Autriche-Hongrie, Hollande, Améri- 
que du Nord, Amérique du Sud, Espagne, Portugal, 
Roumanie, Turquie, Egypte, Chine, Syrie et Grèce; 
à Londres, dont l'œuvre remarquable entreprise par 
nos compatriotes fixe l'attention du monde, la mor- 
talité constatée pendant une période de dix ans, a été 
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de huit pour cent cpiatre-vingts centièmes, dépassant 
de trois pour cent la mortalité moyenne de Narbonne. 
Dans un hôpital anglais de la même ville, dans 
Y hôpital de Londres , qui a traité, en 1885, huit mille 
sept cent trente -deux malades, dans les salles de 
l'hôpital, et soixante-sept mille neuf cent quarante- 
deux malades dans la ville, en tout soixantcrseize mille 
six cent soixante-quatorze, la mortalité, pour les 
malades internes, a été de neuf pour cent soixante-un 
centièmes. Dans une période de dix ans, la mortalité a 
été encore plus forte dans cet hôpital anglais, ainsi que 
nous le constatons dans le tableau suivant, où sont 
comparés les résultats de la mortalité proportictonelle 
dans l'hôpital français de Londres et dans l'hôpital 
anglais de la même ville, pendant les années 1875 à 
1884. 



ilfTT i £!»*-- 
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Saint-Gecu^, sur qmli; mO t»' siocte^ifpl 
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malades traités en 1885, il en est mort cinq cent 
quatre-vingt-neuf, ou quatorze pour cent treize cen- 
tièmes ; 

Dans l'hôpital Saint-Thomas, un des plus anciens de 
Londres, mais reconstruit entièrement, de nos jours, la 
reine d'Angleterre ayant posé la première pierre de cet 
hôpital, en 4866, et l'ayant inauguré, en 1871, sur 
quatre mille six cent quatre-vingt-dix-neuf malades 
traités, en 1884, dernière année connue, il en est mort 
quatre cent soixante-quatorze, ou dix pour cent (10,08), 
proportion beaucoup plus forte que la mortalité 
moyenne dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne. 

Dans l'hôpital Saint-Méry, sur deux mille huit cent 
trente-sept malades traités, en 1885, il en est mort 
deux cent cinquante-quatre, près de neuf pour cent 
(8,95 o/o). 

Dans l'hôpital royal, sur mille huit cent soixante-cinq 
malades traités, en 1885, il en est mort cent quarante- 
neuf, ou huit pour cent, chiffre un peu inférieur à la 
mortalité moyenne de cet hôpital, qui atteint presque 
le chifire de neuf pour cent (8,89 o/o). 

Dans l'hôpital de Westminster, sur un nombre de 
deux mille cent treize malades traités, en 1885, il en 
est mort cent quatre-vingt-quatorze, ou neuf pour cent 
dix-huit centièmes. 
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Tableau comparatif de la mortalité dans l'hôpital 
français de Londres et dans un hôpital anglais de 
la même ville, pendant les années i875 à i884 : 

■ 

Annies HApital français Hdpital anglaU 

1875 8,84 pour cent. 42,00 pour cent. 

1876 8,88 11,51 

1877 7,52 40,55 

1878 17,62 10,50 

1879 5,97 10,60 

1880 11,22 9,90 

1881 6,39 9,80 

1882 7,34 10,58 

1883 6,64 10,49 

1884 8,09 9,83 

Mortalité moyenne 8,80 10,57 

Dans l'hôpital Saint - Geoi^e , dont le conseil 
d'administration, présidé par la reine d'Angleterre, 
a pour vice-présidents le prince de Galles, le duc de 
Cambridge, le duc de Richmond, et compte au nombre 
de ses trésoriers le duc de Westminster ; dans l'hôpital 
Saint-Geoi^e, sur quatre mille cent soixante-sept 
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malades traités en 1885, il en est mort cinq cent 
quatre-vingt-neuf, ou quatorze pour cent treize cen- 
tièmes ; 

Dans l'hôpital Saint-Thomas, un des plus anciens de 
Londres, mais reconstruit entièrement, de nos jours, la 
reine d'Angleterre ayant posé la première pierre de cet 
hôpital, en 1866, et l'ayant inauguré, en 1871, sur 
quatre mille six cent quatre-vingt-dix-neuf malades 
traités, en 1884, dernière année connue, il en est mort 
quatre cent soixante-quatorze, ou dix pour cent (10,08), 
proportion beaucoup plus forte que la mortalité 
moyenne dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne. 

Dans l'hôpital Saint-Méry, sur deux mille huit cent 
trente-sept malades traités, en 1885, il en est mort 
deux cent cinquante-quatre, près de neuf pour cent 
(8,95 o/o). 

Dans l'hôpital royal, sur mille huit cent soixante-cinq 
malades traités, en 1885, il en est mort cent quarante- 
neuf, ou huit pour cent, chiffre un peu inférieur à la 
mortalité moyenne de cet hôpital, qui atteint presque 
le chiffre de neuf pour cent (8,89 o/o). 

Dans l'hôpital de Westminster, sur un nombre de 
deux mille cent treize malades traités, en 1885, il en 
est mort cent quatre-vingt-quatorze, ou neuf pour cent 
dix-huit centièmes. 
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proportion plus faible que dans l'asile national de 
Charenton, mais dépassant presque de quatre pour 
cent la mortalité constatée dans l'hôpital de Narbonne. 
Dans l'hôpital de Middlesex, fondé en 1745, pour les 
malades et les blessés (for sick and lame), ainsi que 
l'indique l'acte de fondation, sur treize mille quatre- 
vingt-un malades traités pendant les cinq années 1881 
à 1885, il en est mort quinze cent quatre-vingt-seize, 
plus de douze pour cent (12,20 o/o), proportion deux 
fois plus forte que la mortalité moyenne dans l'Hôtel- 
Dieu de Narbonne. 

Dans l'hôpital de l'Université, sur deux mille huit 
cent soixante malades, en 1885, il en est mort trois 
cent onze, ou dix pour cent quatre-vingt-sept centiè- 
înes. 

Dans l'hôpital de l'Ouest de Londres, sur douze cent 
soixante-neuf malades, dont quatre cent vingt-quatre 
seulement dans le service médical, il en est mort 
quatre-vingt-dix-neuf, ou sept pour cent quatre-vingt- 
cinq centièmes. 

Dans l'hôpital métropolitain, à Londres, sur deux 

cent soixante-neuf malades traités, en 1884, il en est 

mort vingt-trois, ou huit et demi pour cent (8,55 o/o). 

Dans l'hôpital de Blackwall, à Londres, créé à côté 

des docks, afin de pourvoir aux accidents, qui sont 
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fréquents dans cette région, sur cinq cent soixante-neuf 
malades, dont douze seulement dans le service médical, 
il en est mort trente-un, ou cinq pour cent quarante- 
quatre centièmes, proportion plus faible que dans les 
autres hôpitaux, le service chirurgical ayant été qua- 
rante-sept fois plus fort que le service médical. 

A part cette exception, facile à comprendre à cause 
de la nature des maladies traitées, la mortalité est plus 
forte dans les hôpitaux de Londres que dans l'hôpital 
de Narbonne. 

Si des hôpitaux de Londres, nous passons à des 
hôpitaux situés dans quelques villes importantes d'An- 
gleterre, nous trouvons toujours des résultats moins 
favorables qu'à Narbonne. Ainsi, tandis que la mortalité 
moyenne de l'Hôtel-Dieu de Narbonne a été de cinq 
et demi pour cent pendant la période décennale, nous 
trouvons dans les principales villes d'Angleterre les 
résultats suivants. 

A Bristol, sur deux mille cent soixante-sept malades 
traités, en 1885, il en est mort cent trente-six, ou six 
pour cent vingt-sept centièmes. 

A Birmingham, en 1885, sur trois mille cinq cent 
quarante-cinq malades, il en est mort deux cent 
soixante-dix-neuf, ou huit pour cent (7,87 o/o). 
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A Newcastle, dans Thôpital créé, en 4754, pour les 
malades des comtés de Newcastle, de Northumberland 
et de Durham ; à Newcastle, d'après le rapport du 
médecin en chef, dont nous avons eu une copie, la 
mortalité, qui était de douze pour cent, en 4883, et de 
dix pour cent six dixièmes, en 4884, s'est élevée de 
nouveau à douze pour cent, en 4885. 

A Liverpool, dans l'Infirmerie royale, sur deux mille 
huit cent vingt-six malades traités, en 4885, il en est 
mort deux cent neuf, ou sept pour cent trente-neuf 
centièmes, bien que les malades de l'Infirmerie royale, 
à Liverpool, dans l'un des plus grands ports du monde, 
soient, en général, des marins robustes, résistant mieux 
au mal que les populations fatiguées, épuisées, des 
villes manufacturières. 

A Manchester, ville essentiellement manufacturière, 
la mortaUté a été plus forte qu'à Liverpool. Dans 
l'Infirmerie royale de cette ville, établie sous le patro- 
nage de la reine d'Angleterre, et dont le conseil 
d'administration est présidé, en ce moment, par le 
comte de Derby, la mortahté la plus récemment cons- 
tatée, celle du 25 juin 4885 au 24 juin 4886, a été de 
huit pour cent cinquante-sept centièmes ; et, dans une 
longue période d'années, de 4 752, époque où l'hôpital 
fut fondé, au 25 juin 4886, la mortalité a été de huit 

3 
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pour cent cinquante-trois centièmes, dépassant de trois 
pour cent, à toutes les époques, la mortalité moyenne 
de Narbonne. 

Dans un autre hôpital, dirigé par la même adminis- 
tration de Manchester, dans Thôpital de Monsall, la 
mortalité la plus récente, du 25 juin 4885 au 24 juin 
1886, a été de dix pour cent soixante-douze centièmes; 
et, dans une longue période d'années, de 1855 au 24 
juin 1886, la mortalité moyenne s'est élevée à quinze 
pour cent quarante centièmes, atteignant presque un 
chiffre proportionnel trois fois plus fort que celui de 
la mortalité constatée dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne. 

Â Glasgow, en Ecosse, sur quatre mille neuf cent 
quarante-cinq malades traités, en 1885, il en est mort 
quatre cent quatre-vingt-sept, près de dix pour cent 
(9,84 o/o) ; et, sur trois cent cinq mille cent quarante- 
quatre malades traités depuis la fondation de l'hôpital, 
en 1794, il en est mort trente-un mille quatre-vingt- 
treize, ou dix et demi pour cent. 

A Edimbourg, dans l'Infirmerie royale, sur cin- 
quante-cinq mille cinq cent dix malades traités pen- 
dant les neuf années 1877 à 1885, la mortalité 
moyenne a été de quatre mille deux cent dix-huit, ou 
de sept pour cent cinquante-neuf centièmes, proportion 
inférieure à celle de Glasgovvr, mais dépassant toujours 
la mortalité constatée à Narbonne. 
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La faible proportion de la mortalité dans Thôpital de 
Narbonne, comparée avec la mortalité proportionnelle 
des hôpitaux dé l'Angleterre et de TÉcosse, paraît 
d'autant plus remarquable et digne d'attention, que le 
service médical, dans lequel on constate partout la plus 
grande proportion des décès, est précisément celui où 
Ton traite à Narbonne le plus grand nombre de 
malades, avec une mortalité moyenne très faible. 

En Angleterre et en Ecosse, c'est l'inverse. Le service 
de la chirurgie, qui donne dans les hôpitaux de toute 
rSurope la proportion la plus faible des décès, est 
précisément celui qui domine dans les hôpitaux de ces 
deux pays et affaiblit naturellement le nombre des 
décès dans l'intérieur de chaque hôpital, dont les 
résultats proportionnels, au point de vue de la mortalité, 
sont seuls constatés. 

Les chiffres suivants, relatifs à quelques hôpitaux de 
l'Angleterre et de l'Ecosse, appuieront notre assertion. 

Ainsi, à Londres, nous constatons les faits suivants : 

Dans l'hôpital Saint-Thomas, sur quatre mille six 
cent quatre-vingt-dix-neuf malades traités, en 1885, 
mille neuf cents appartenaient au service médical, et 
deux mille sept cent quatre-vingt-dix-neuf au service 
chirurgical ; 

Dans l'hôpital Saint-George, sur quatre mille cent 
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Ainsi, à Greenwich, dans l'hôpital des marins, sur 
quinze cent cinquante-un malades, cinq cent soixante- 
seize appartenaient au service médical et neuf cent 
soixante-quinze au service chiruipcal ; 

A Manchester, sur quatre mille cent vingt-huit 
malades traités, quatorze cent soixante-quatorze appar- 
tenaient au service médical et deux mille six cent 
cinquante-quatre au service chirurgical ; 

A Newcastle, sur deux mille huit cent quarante-six 
malades traités, neuf cent quinze appartenaient au 
service médical et dix-neuf cent trente-un au service 
chirurgical ; 

A Glasgovyr, en Ecosse, sur quatre mille neuf cent 
quarante-cinq malades traités, deux mille cent soixante- 
un appartenaient au service médical et deux mille sept 
cent quatre-vingt-quatre au service chirurgical ; 

Enfin, à Edimbourg, dans l'Infirmerie royale, sur sept 
mille huit cent cinquante-quatre malades traités, en 
4 885, deux mille neuf cent soixante-quatre appartenaient 
au service médical et quatre mille huit cent quatre- 
vingt-dix au service chirurgical. 

Pour l'ensemble des hôpitaux de l'Angleterre et de 
rÉcosse, cités ci-dessus, le résultat est celui-ci : 

Sur quarante-huit mille trois cent quatre-vingt-huit 
malades traités dans l'intérieur des hôpitaux, dix-huit 
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mille neuf cent trente-huit, ou trente-neuf pour cent 
seulement appartenaient au service médical, tandis que 
vingt-neuf mille quatre cent cinquante malades, ou soi- 
xante-un pour cent, appartenaient au service chirurgical. 

Les hôpitaux anglais et les hôpitaux écossais traitant 
les malades non seulement dans Tintérieur de l'hôpital 
mais encore dans la ville, en plus grand nombre même 
que dans rinlérieur de Thôpital, il en résulte que des 
malades, en très grand nombre, au lieu d'encombrer 
les salles du service médical, restent dans la ville, tandis 
que les malades, les blessés surtout, dont la situation 
réclame des opérations chirurgicales, vont en grand 
nombre à l'hôpital, dans le service de la chirurgie, où 
les opérations peuvent être faites avec plus de soin et 
de succès que dans les logements incommodes, souvent 
malsains des malades pauvres. 

Ainsi, à Edimbourg, tandis que l'hôpital traite, en 
moyenne, chaque année, huit mille malades dans 
l'intérieur de l'hôpital, il en traite vingt-cinq mille dans 
la ville. 

Tandis que l'hôpital de Glasgow traite annuellement 
quatre mille neuf cents malades, dans l'intérieur de 
l'hôpital, il en traite vingt-trois mille sept cents dans 
la ville. 
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L'hôpital de Manchester , qui traite quatre mille 
malades dans l'intérieur de l'hôpital» en traite vingt-sept 
mille dans la ville. 

L'hôpital de Middlesex, à Londres, qui a traité, en 
i885y deux mille six cent soixante-dix-neuf malades 
dans l'hôpital, en a traité dans la ville trente-deux mille 
neuf cent quatre-vingt-cinq. 

Le grand hôpital du Nord, à Londres, qui a traité, 
en 1885, dans l'hôpital, deux cent soixante-dix-neuf 
malades, dont quatre-vingt-treize seulement dans le 
service médical, en a traité trente-un mille cent soixante 
dans la ville. 

L'hôpital de l'Université, qui a traité deux mille huit 
cent soixante malades dans l'intérieur de l'hôpital, en 
1885, en a traité trente-cinq mille cent soixante-dix 
dans la ville. 

L'hôpital Métropolitain, à Londres, qui a traité deux 
cent soixante-neuf malades dans l'intérieur de l'hôpital, 
en a traité dans la ville quarante-sept mille cinq cent 
trente-six. 

L'hôpital de Blackwall, à Londres, qui a traité dans 
l'hôpital, en 1885, cinq cent soixante-neuf malades, 
dont douze seulement dans le service médical , en a 
traité sept mille sept cents dans la ville. 

L'hôpital de la Tempérance, à Londres, qui a traité. 
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du 6 octobre 1873 au 30 avril 1886, trois mille quatre 
cent quatre-vingt-six malades dans l'intérieur de 
rhôpital, en a traité vingt-deux mille sept cent quatre- 
vingt-dix dans la ville. 

Enfin, dans l'hôpital de Londres, tandis que le 
nombre des malades, dans l'intérieur de l'hôpital, 
pendant les cinq années 1881 à 1885, a été de trente- 
sept mille cinq cent quarante, celui des malades 
traités dans la ville a été de trois cent dix-sept mille 
cinq cent quarante, ainsi que l'indiquent les chiffres 
suivants : 



Tableau comparatif du nombre des malades traités 
par r hôpital de Londres, dans l'intérieur de 
l'hôpital et dans la ville, de i88i à i885: 

MALADES TRAITÉS MALADES TRAITÉS 

Années. dans l'hApital. dans la TOle. 

188d 6,860 58,307 

1882 7,174 62,437 

1883 7,388 64,256 

1884 8,015 64,598 

1885 8,106 67,942 

37,540 317,540 
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De ces faits et de ceux qui ont été cités précédem- 
ment, il résulte que le service chirui^cal, où les décès 
sont partout les moins nombreux, domine le service 
médical, dans les hôpitaux de l'Angleterre, dans les 
hôpitaux de TÊcosse, et rend plus faible, en Ecosse et 
en Angleterre, la proportion de la mortalité dans Tinté*- 
rieur des hôpitaux. 

Le contraire ayant lieu à Narbonne, où le service 
chirurgical est en très faible proportion comparative- 
ment au service médical, le succès de l'hôpital de 
Narbonne n'en est que plus remarquable et plus grand. 
Honneur donc à cet hôpital, que nous trouvons 
victorieux dans cette partie importante de l'adminis- 
tration hospitalière, en présence des hôpitaux admira- 
blement tenus de l'Angleterre et de l'Ecosse. 



III. Mortalité dans les hôpitaux de Bruxelle^^ Anvers, Liège, 
La Hâte, Rotterdam, Amsterdam, Stockholm, Gothemrourg, 
LuND, Christiania, Copenhague, Saint- Péterseourg, Madrid, 
Athènes et Lisbonne. 

En Belgique, où une louable émulation s'empare des 
esprits pour les questions de charité; en Belgique, où 
l'on améliore constamment les établissements de bien- 
faisance, et où l'on en construit de nouveaux, comme à 
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pendant les deux années 1884 et 1885, il en est mort 
treize cent quinze, ou onze pour cent quarante-trois 
centièmes. 

Quant aux enfants malades, traités à Anvers, pendant 
les années 1884 et 1885, sur un nombre de huit cent 
quatre-vingt-trois, il en est mort cent trente, ou 
quatorze pour cent soixante-douze centièmes. 

Dans l'hôpital Stuyvenberg, de la même ville, 
construit récemment, avec une somme de plus cinq 
cent mille francs, donnée à l'administration des hospices 
par la ville d'Anvers, pour cette construction; dans 
l'hôpital Stuyvenberg, qui a reçu le premier malade, 
le 1er janvier 1885, sur un nombre de trois mille cent 
neuf malades traités dans l'année, il en est mort quatre 
cent soixante-douze, ou quinze pour cent dix-huit 
centièmes. 

A Liège, dans quatre établissements hospitaliers, le 
résultat a été celui-ci. 

Dans l'hôpital de Bavière,, quatorze pour cent 
cinquante-sept centièmes (291 morts sur 1 ,997 malades); 

Dans l'hôpital des Anglais, onze pour cent vingt-neuf 
centièmes (210 morts sur 1,860 malades); 

Dans l'hôpital Sainte-Agathe, où sont reçues les 
femmes aliénées, huit pour cent soixante-dix-huit cen- 
tièmes (16 décès sur 182 malades); 
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Enfin, dans Thôpilal des hommes aliénés, onze pour 
cent quatre-vingts centièmes (19 morts sur 16i mala- 
des). 

En Belgique, comme en Angleterre et comme en 
Ecosse, la mortalité dans les hôpitaux est donc plus 
forte qu'à Narbonne. 

Il en est de même en Hollande. 

Ainsi, à La Haye, sur seize cent quatre-vingt-*dix 
malades traités, en 1885, il en est mort cent cinquante- 
trois, ou neuf pour cent. 

A Rotterdam, sur deux mille neuf cent trente-huit 
malades traités dans l'hôpital, en 1885, il en est mort 
trois cent cinquante-six, ou douze pour cent onze cen- 
tièmes. 

A Amsterdam, dans les hôpitaux réunis de l'inté- 
rieur de la ville (Binnen Gasthuis) et de l'extérieur 
(Buiten Gasthuis), sur un nombre de six mille quatre 
cent trois malades traités, en 1885, il en est mort huit 
cent dix- sept, ou douze pour cent soixante - quinze 
centièmes. — Si la mortalité proportionnelle est deux 
fois plus forte qu'à Narbonne dans cette capitale de la 
Hollande, ce n'est point assurément par l'absence des 
médicaments, ainsi que l'on peut en juger par les 
chiffres suivants. Pour un nombre de deux cent 
soixante-huit mille trois journées de traitement, on a 



— 49 — 

distribué aux malades un million neuf cent vingt-six 
mille trois remèdes (d ,926,003), ce qui représente une 
moyenne de sept remèdes vingt-deux centièmes par 
malade et par jour. 

A Stockholm, en Suède, dans l'hôpital de Sabbatsberg, 
fSabbatsbergs Szukhus, en Suédois), sur trois mille 
cinquante-quatre malades traités, en 1885, il en est 
mort deux cent quarante-cinq, ou huit pour cent. — 
L'hôpital est bien situé et bien construit, avec des 
pavillons peu élevés, séparés par des jardins, qui 
augmentent la salubrité du site et les conditions 
favorables de l'hygiène. Malgré ces faits, entièrement 
favorables à Stockholm, et rarement observés dans des 
conditions pareilles, la mortalité, dans l'hôpital de 
Sabbatsberg, à Stockholm, a dépassé de deux et demi 
pour cent la mortalité moyenne de l'Hôtel-Dieu de 
Narbonne. 

Mêmes résultats à Gothemboui^ et à Lund, en 
Suède, où la mortalité a dépassé la proportion de huit 
pour cent (huit pour cent deux centièmes à Gothem- 
bourg et huit pour cent quarante-deux centièmes à Lund). 

A Christiania, en Norwège, dans l'hôpital de l'État 
(Norge RiggshospitaletJ , sur un nombre de six mille 
cinq cent cinquante-un malades, pendant les trois 
années 1883 à 1885, il en est mort cinq cent trois, ou 
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Dans l'hôpital royal de Frédéric (Kongelige Frede- 
riks hospitalj, dont le revenu considérable s'élevait à 
quatre millions cinq cent mille francs, en 1884, et à 
près de sept millions, le 31 mars 1885 (6,970,938 fr. 
96 c); dans l'hôpital de Frédéric, qui appartient à 
l'État, sur un' nombre de trois mille soixante-huit 
malades traités, du 31 mars 1884 au 31 mars 1885, 
il en est mort trois cent quatre, près de dix pour cent 
(9,90 o/o). 

Enfin, dans l'hôpital de Blegdam, où sont traitées 
les maladies contagieuses, à Copenhague, dans l'hôpital 
de Blegdam, qui contient cent quatre-vingts lits dans 
les locaux ordinaires et cent vingt lits dans les locaux 
en réserve, sur onze cent cinquante-six malades traités, 
en 1885, il en est mort cent soixante-dix-huit, ou 
quinze pour cent (15,397 o/o), dépassant plus de deux 
fois la mortalité la plus forte de THôtel-Dieu de Nar- 
bbnne, pendant la période décennale. 

Ainsi, en Danemarck, comme en Suède, en Norwège, 
en Hollande et en Belgique, la mortalité proportion- 
nelle est considérablement plus forte qu'à Narbonne. 
Il en est de même dans les villes importantes qu'il 
nous reste à indiquer. 

À Saint-Pétersbourg, dans l'hôpital impérial, où l'on 
a pu constater, pendant treize ans, de 1803 à 1816, 
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soixante -quinze, ou douze pour cent trente-sept 
centièmes. 

Dans un autre hôpital d'Athènes, celui de l'Annon- 
ciation, fondé il y a trois ans, et placé sous la pro- 
tection de la reine de Grèce, sur un nombre de trois 
cent quarante-sept malades traités du 25 mars 1885 
au 13 février 1886, il en est mort quarante^un, ou 
onze pour cent quatre-vingt-un centièmes. 

Â Lisbonne, dans l'hôpital Saint-Joseph, le plus im- 
portant de tous, sur onze mille deux cent cinquante- 
deux malades traités, du premier juillet 1885 au 30 
juin 1886, il en est mort treize cent vingt, ou onze 
pour cent soixante-douze centièmes (11,729 o/o). 

Dans l'hôpital Stéphanie, sur dix-neuf cent quatre- 
vingt-treize malades traités dans la même année, il en 
est mort cent quatre-vingt-dix-neuf, ou dix pour cent 
(9,98 o/o). 

Dans l'hôpital des aUénés, sur sept cent cinquante- 
cinq malades traités, il en est mort cent douze, ou 
quatorze pour cent quatre-vingt-trois centièmes. 

Tel a été le résultat, dans Lisbonne. 

Si nous comparons ces mortalités avec la mortalité 
moyenne de l'Hôtel-Dieu de Narbonne, nous trouvons 
que la mortalité des hôpitaux de Lisbonne dépasse la 
mortalité moyenne de notre hôpital de quatre pour cent 
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mortalité a été de treize pour cent vingt-six centièmes. 

A Bologne, la mortalité, plus forte encore, a atteint 
la proportion de quinze pour cent quarante centièmes. 

Â Milan et à Florence, la proportion de la mortalité 
a donné les résultats suivants : 

A Milan : 

Dans l'hôpital Giceri, huit pour cent douze cen- 
tièmes ; 

Dans la Maternité, neuf pour cent soixante-neuf 
centièmes ; 

Dans le Grand Hôpital, pour une moyenne de dix 
ans, treize pour cent soixante-quatorze centièmes ; 

Dans le Manicomio (asile d'aliénés), pour une 
moyenne calculée sur le nombre des aliénés admis 
durant une période de quarante ans, vingt-sept pour 
cent quatre-vingt-dix centièmes. 

A Florence : 

Dans le Sifilicomio, hôpital spécial, où sont traitées 
les maladies vénériennes, aucun décès depuis dix ans : 
résultat facile à comprendre, les affections syphilitiques 
étant rarement mortelles, et l'hôpital de Narbonne ne 
trouvant aucun décès à signaler dans cette catégorie 
de malades, en remontant même à une période de plus 
de trente ans. 

Dans l'hôpital Sainte-Lucie, où sont traitées les 



-58- 

maladies de la peau, deux décès sur cent malades 
traités: résultat bien naturel, mais beaucoup moins 
favorable qu'à Narbonne, où nul décès de ce genre n'a 
été constaté. 

Dans l'hôpital Sainte-Marie-Nouvelle, le plus impor- 
tant de tous, le véritable hôpital de Florence, le seul 
où ont été traitées toutes les maladies, dans le service 
médical et dans le service chirurgical, durant une 
période de dix ans, quinze pour cent vingt- trois 
centièmes. 

Si l'on compare les résultats des deux grands hôpi- 
taux de Milan et de Florence avec les résultats de 
l'Hôtel-Dieu de Narbonne, au point de vue de la mor- 
talité proportionnelle, on a les chiffres suivants. 
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Tableau comparatif de la mortalité dans l'Hôtel- 
Dieu de Nar bonne , dans le Grand Hôpital de 
Milan et dans l'hôpital Sainte-Marie-Nouvelle de 
Florence , pendant les dix années 1873 à i882 : 



Années 



Marbonne 



4873 5,08.. 



4874 
i875. 
1876. 
1877. 



4,72.. 

5,04.. 

5,44. . 

5,32.. 

1878 4,63.. 

1879 6,03.. 

1880 5,64.. 

1881 6,22.. 

1882 6,83.. 

Mortalité moyenne. 5,49 . . 



Milan 

16,17v . 
15,86. . 
15,37.. 
14,03. . 
12,60. . 
13,01 . . 
13,40.. 
13,32.. 
11,51 . . 
12,17.. 

13,74.. 



Florence 

15,00 
16,22 
15,01 
14,60 
14,93 
16,57 
15,73 
16,69 
13,53 
14,06 

45,23 



Tels sont les résultats : cinq et demi pour cent à 
Narbonne, près de quatorze pour cent à Milan, et 
plus de quinze pour cent à Florence; chiffres consta- 
tant le succès de Narbonne sur les deux villes illustres 
de Florence et de Milan. 

A Paris, dans douze hôpitaux généraux (Hôtel-Dieu, 
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demi pour cent; Thôpital-hospice de Saint-Denis, où 
la mortalité a été de quinze pour cent, et l'hôpital 
fondé par M. de Rothschild, dans la rue de Picpus, où 
la mortalité a été de dix et demi pour cent, on a pour 
l'ensemble des vingt-quatre établissements dont nous 
nous occupons une mortalité moyenne de treize pour 
cent, deux fois plus forte que la mortalité moyenne à 
Narbonne. 

Le succès de l'hôpital de Narbonne est plus frappant 
encore, si l'on compare ses résultats avec ceux de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, durant une période de dix ans. 

Ainsi, tandis que nous avons eu à Narbonne une 
mortalité de six pour cent six dixièmes dans une 
année d'épidémie, et une mortalité de cinq et demi 
pour cent dans la période décennale, on a eu, à Paris, 
dans l'Hôtel-Dieu, des résultats moins favorables, 
indiqués dans le tableau suivant, qui contient les 
chiffres d'une période de dix ans. 
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Tableau indiquant la mortalité constatée dans 
l'Hôtel-Dieu de Paris, pendant les années i87S 
à 1882: 



Années Mortalité 

4873 15,72 o/o 

1874 14,62 

4875 45,22 

4876 45,26 

4877 44,24 

4878 43,69 

4879 44,83 

4880 45,45 

4884.... 46,39 

4882 47,48 

Mortalité moyenne 45,29 

Les résultats de l'Hôtel-Dieu de Narbonne, où sont 
traités les malades , étant constatés , quels sont les 
résultats de l'hospice de la Charité, où sont reçus les 
vieillards et les enfants ? 

Sur un nombre de cent soixante-six personnes 
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secourues, en 1884, il en est mort huit (1) ou quatre 
8/40 pour cent. 

Ce résultat, qui diffère peu des résultats constatés, 
les années précédentes et pour la période décennale, 
est sans exemple dans les hospices dont nous citons les 
chiffres, cette année. 

Nous constatons, en effet, en France, en Italie, en 
Belgique, à Gonstantinople, à Lisbonne et en Autriche, 
les proportions suivantes, en ce qui concerne le nom- 
bre des morts sur cent indigents secourus. 

Dans le département de Seine-et-Marne, avec les 
hospices de Melun, Fontainebleau et Meaux, onze 
pour cent ; 

Dans le département de la Sarthe, avec les hospices 
du Mans, de Ghâteau-du-Loir et de Mamers, onze pour 
cent seize centièmes ; 

Dans le département d'Eure-et-Loir, avec les hospi- 
ces de Chartres et de Châteaudun, quinze pour cent ; 

Dans le département de Seine-et-Oise, avec l'hospice 
et l'orphelinat de Versailles, avec les hospices de Saint- 
Germain, Gorbeil, Étampes, Mantes et Pontoise, vingt 
pour cent vingt-sept centièmes ; 



(1) Six vieillards, une jeune fille et une sœur : 

Hypertrophie du cœur, apoplexie, hémorragie cérébrale, débilité sénile 
(83 ans), urémie (85 ans), pneumonie (91 ans) et deux phtisies. 



Pitié, Charité, Saînl-Antmne, Kecker, Codnii, Ben- 
jon, Lariboissière , Teooo, LaênneCy Bidiat el Les 
Tourneiles'i, où Ton tniie en même temps les aSeC' 
lions qui réclament le concours des médecins et odies 
qui réclament le concours des chînufîeoSy la morta- 
lité, en 188^, a été de quinie pour cent (15,27 «/o). 

Dans les cinq hôpitaux spéciaux, qui concernent 
principalement la chinii^e, comme rhôpilal Saint- 
Louis, où Ion traite les affections cutanées; lliôpital 
du Midi, où Ton traite les vénériens; celui de Lonr- 
cine, où Ion traite les vénériennes; la maison d'accou- 
chement et rhôpital des Cliniques, la mortalité a été 
de six pour cent (6,22 o/o). 

Dans la maison municipale de santé, la mortalité a 
éUi de seize et demi pour cent. 

Dans rhùpital des Enfants-Malades el dans Thôpital 
Trousseau, réservés tous les deux pour les enfants, la 
niorlalit/^ a élé de vingt pour cent. 

Pour rensembic de ces vingt hôpitaux, qui dépen- 
dent de Tadininistralion générale de l'Assistance publi- 
que, la niorlalilé a été de seize pour cent. 

Si, h <*(;s vingt hôpitaux de rÂssislance publique^ on 
ajouhi Tasile dt^parlemental d'aliénés de Sainte-Anne, 
où la niorlalilé a été de onze pour cent; l'asile 
national de Charenlon, où la mortalité a été de dix et 
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A Lisbonne, dans Thospice des invalides, seize pour 
cent quarante-sept centièmes; 

Â NapIeSy dans l'Âlbergo dei poveri, hospice très 
vaste, qui possède une imprimerie importante, dont le 
travail est fait par les élèves de l'établissement; à 
Naples, dans ce grand hospice, fondé en 1751, et 
contenant, en 1885, deux mille sept cent cinquante 
pauvres, pour lesquels on a dépensé, dans l'année, 
plus de douze cent mille francs, la mortalité propor- 
tionndle a été de cinq pour cent soixante-trois 
centièmes (155 décès sur 2,750 pauvres). 

Dsuis plusieurs autres hospices de l'Europe, la 
mortalité, beaucoup plus forte, a atteint les propor- 
tions suivantes: 

A Florence, avec l'hospice des invalides el l'hospice 
des incurables, vingt-trois pour cent ; 

A Milau, avec l'hospice provincial, l'hospice des 
incurables, l'hospice Trivulzio et l'hospice de la Mendi- 
cité, quatorze pour cent ; 

Dans la Bohème, avec l'hospice Saint-Barthélémy, 
de Prague, l'hospice des Enfants trouvés, de la même 
ville, et l'hospice Rodolphe, de Reichenberg, treize pour 
cent; 

Dans la Hongrie, avec quatre hospices de Budapest, 
treize pour cent trente-sept centièmes ; 
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Tableau comparatif de la mortalité pour cent dans 
la Charité de Narbonneet dans l'hospice provincial 
de Milan, pendant les années i873 à i882: 



Années Narbonne Milan 

1873. . r ........ . 4,05 o/o. . . 42,56 o/o 

1874 5,55 10,79 

1875 5,04 14,35 

1876.. 5,50 9,08 

1877 3,38 8,09 

1878 2,48 8,75 

1879 1,10 8,22 

1880 3,30 10,28 

1881 3,31 8,26 

1882 5,91 8,86 

Mortalité moyenne . . 3,96 9,92 

Ainsi, dans les hospices de vieillards et d'enfants, 
comme dans les hôpitaux de malades, en France et 
dans mie grande partie de l'Europe, la mortalité est 
plus forte qu'à Narbonne. Gela ressort des chifires les 
plus certains, indiqués celte année, et de ceux que 



raccroissement du nombre des pauvres ont créé des 
hesoins nouveaux, qui nécessitent des frais très consi- 
dérables, pour lesquels les ressources actuelles ne 
peuvent suffire. Il faut donc augmenter les secours, 
largement, généreusement, pour améliorer la situation 
hospitalière, dans l'intérêt des pauvres, de la ville et du 
pays. 

En présence des besoins constatés, des bons résul- 
tats obtenus au point de vue de la faible mortalité, la 
ville n'hésitera pas à seconder nos efforts, dans l'inté- 
rêt public. Elle prendra à cœur notre œuvre hospita- 
lière et contribuera à sa prospérité. 

Les chiffres cités dans ce premier chapitre suffi- 
raient pour nous faire obtenir ce résultat. Ceux que 
nous citerons dans le deuxième chapitre relativement 
à la modération des dépenses, à l'emploi judicieux des 
ressources, en concourant au même but, contribueront 
puissamment au Succès. En voyant dans nos établisse- 
ments hospitaliers des dépenses moindres que dans 
ceux de la France et d'une grande partie de l'Europe, 
malgré les prix plus élevés de nos principaux objets de 
consommation, on appréciera une gestion financière 
exacte, une administration prudente, et l'on s'efforcera 
de secourir nos maisons hospitalières d'une manière 
complète, dans l'intérêt du pays. Plein de confiance et 
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d*espoir dans ce résultat, nécessaire et juste, nous 
continuerons Texposé des faits relatifs à notre gestion 
administrative, en comparant le prix de revient de la 
journée, la dépense par personne et par jour dans les 
établissements de Narbonne avec les dépenses analo- 
gues, effectuées en Angleterre, en Ecosse, en Belgique, 
en Hollande, en Suède, en Danemark, en Norwège, en 
Italie, à Lisbonne, Gonstantinople, Athènes, dans une 
partie de la France et dans le nord, le nord-est et Test 
de rAutriche-Hongrie. ^ 

Les faits relatifs à Vienne et aux régions du centre, 
de l'ouest et du sud de TAutriche ont été indiqués, 
dans un travail précédent. Ceux que nous citerons pour 
la Bohême, la Moravie, la Silésie-Autrichienne, la 
Galicie, la Bukowine, la Hongrie et la Transylvanie, 
compléteront les faits relatifs à cette vaste région 
européenne, digne à tous égards de fixer l'atteotioix 
publique. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



Dépenses comparées. Prix de revient de la Journée^ 
dans les hôpitaux de malades et dans les hospices de 
vieillards ou d'enfants. Résultats de V Hôtel-Dieu et 
de la Charité de Narbonne, comparés avec les résul- 
tais obtenus dans diverses régions européennes. 
Succès de Narbomie. 



De quelque côté que Ton considère la dépense par 
personne et par jour, on la trouve toujours plus faible 
à Narbonne que dans les autres établissements hospi- 
taliers, soit que l'on compare ce prix de revient de la 
journée avec ceux des hôpitaux-hospices, où les 
dépenses des malades sont confondues avec celles des 
vieillards et des enfants, soit qu'on le compare avec le 
prix de revient de la journée constaté dans les hôpitaux 
exclusivement consacrés au traitement des malades. 

Dans un hôpital-hospice, où les malades, les vieil- 
lards et les enfants sont réunis, le prix de journée est 
naturellement plus faible que dans un hôpital ordinaire, 
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parce que les dépenses des enfants et des vieillards, 
inférieures à celles des malades, atténuent la dépense 
générale et par conséquent le prix moyen de la journée. 
Malgré ce fait, universellement reconnu, la dépense 
de rhôpital de Narbonne, par une exception remar- 

« 

quable, due à la bonne direction de Tœuvre, la dépense 
de rhôpital de Narbonne, exclusivement consacrée aux 
malades, est inférieure à celle des hôpitaux-hospices. 
Nous l'avons constaté, l'année dernière, en citant les 
hôpitaux-hospices de Dijon, Semur, Nevers, Tonnerre, 
Nuits et Auxerre. Nous le constaterons, cette année, en 
observant les hôpitaux-hospices de Corbeil, Mantes, 
Étampes, Pontoise, Nogent-le-Rotrou, SaintrGermain, 
et les hospices réunis de Florence, où les comptes sont 
tenus comme dans les hôpitaux-hospices, depuis l'an- 
née 1789, époque où Pierre-Léopold 1er, duc de 
Toscane, réunit à l'hôpital Sainte-Marie-Nouvelle les 
deux hospices que l'un des chefs de l'ancienne 
république de Florence, Bonifazio Lupi, avait fondés, 
le 23 décembre 1377, pour les invalides et les incu- 
rables. 

La direction générale des hospices de Florence, les 
bureaux, la pharmacie, célèbre en Europe, la biblio- 
thèque, les magasins, les salles consacrées aux secours 
immédiats à donner aux malades et les cabinets de 
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consultations gratuites pour toutes les maladies, étant 
placés dans l'hôpital Sainte-Marie-Nouvelle, au centre 
même de Florence, près de la place de la Cathédrale, 
avec laquelle l'hôpital communique par la rue Folco 
Porlinari, qui porte précisément le nom de son fonda- 
teur, on centralise tous les détails de la gestion finan- 
cière dans le même hôpital, et l'on ne fait plus qu'un 
seul compte, dans lequel les recettes et les dépenses 
de tous les établissements sont confondues. On sépare 
seulement, dans cette administration générale, le mou- 
vement des entrées, des sorties et des décès par 
établissement, ce qui nous a permis d'indiquer dans le 
premier chapitre et dans les tableaux comparatifs la 
proportion pour cent de la mortalité dans chaque 
maison hospitalière de Florence. 

Nous indiquerons donc en même temps le prix de 
revient de la journée dans les hôpitaux-hospices, 
comme dans les hospices réunis de Florence, et les 
comparerons avec les nôtres. 

Rien ne donne une idée plus exacte de la bonne 
gestion d'un hôpital, que le prix de revient de la 
journée, la dépense par personne et par jour. Si ce 
prix est très élevé, peu en harmonie avec les conditions 
d'approvisionnement constatées dans le pays, la gestion 
laisse à désirer. Si le prix de journée est modéré, faible 
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même, sans que le régime de l'hôpital en souffire; s'il 
est modéré, bien que le régime de l'hôpital soit excel- 
lent et produise des résultats si parfaits que les guéri- 
sons constatées dans la maison hospitalière soient plus 
nombreuses, et les décès moins nombreux qu'ailleurs, 
le succès de l'établissement est digne d'éloges, remar- 
quable et complet. 

Eh bien, ce résultat complet, excellent, est précisé- 
ment celui que nous constaterons à Narbonne, en 
considérant, d'abord, le prix de revient de la journée en 
lui-même, et en le comparant ensuite avec les prix de 
revient de la journée constatés dans les hôpitaux d'une 



grande partie de l'Europe. 

Le fait évident, remarquable entre tous, de guéri- 
sons plus nombreuses et de décès moins nombreux à 
Narbonne qu'ailleurs, a été mis hors de doute, cette 
année, comme dans les années précédentes, dans le 
chapitre premier de ce travail, non seulement avec les 
chiffres d'une année, mais avec ceux d'une période 
décennale. Le fait réel, incontestable, d'une dépense 
plus modérée qu'ailleurs, sera mis hors de doute, avec 
la même certitude, dans ce chapitre. Enfin, le fait 
exceptionnel d'une dépense plus faible avec des prix 
plus élevés qu'ailleurs, sera constaté dans un troisième 
chapitre avec des chiffres très sérieux et exacts. 
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Mais, sans anticiper sur la constatation de résultats 
que nous considérons comme glorieux pour rtiôpital, 
pour l'hospice de la Charité, pour la ville et pour le 
pays, exposons d'abord les faits. 

Quel est le prix de revient de la journée, à Nar- 
bonne, dans l'Hôtel-Dieu, où sont traités les malades? 
Quel est le prix de journée dans les hôpitaux-hospices 
et dans les hospices réunis de Florence? 

A Narbonne, dans l'Hôtel-Dieu, la dépense s'est 
élevée à soixante-sept mille sept cent trente-cinq francs 
quatre-vingt-six centimes, pour un nombre de soixante- 
un mille cent dix journées de présence ou de traite- 
ment ; ce qui fixe la dépense par personne et par jour 
à un franc dix centimes. C'est la dépense calculée sur 
l'ensemble de la population, comprenant à la fois les 
journées de malades et celles des personnes chargées 
de les servir, de leur prodiguer tous les soins que 
réclame leur état. 

Si du nombre général des journées on ôte celles 
des sœurs et des servants de tout ordre, donnant 
ensemble un nombre de neuf mille trois cent dix-huit 
journées, pour appliquer à la dépense des malades 
tous les frais que nécessitent leur traitement et leur 
entretien, on a un nombre de cinquante-un mille sept 
cent quatre-vingt-douze journées pour une dépense de 
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soixante-sept mille sept cent trente-cinq francs quatre- 
vingt-six centimes, ce qui fixe le prix de revient de 
la journée, la dépense par personne et par jour à un 
franc trente centimes. 

Ailleurs, le résultat est bien différent. 

Ainsi, tandis que nous avons à Narbonne, dans 
THôtel-Dieu, où sont traités les malades, un prix de 
revient de la journée, de un franc trente centimes, 
nous trouvons dans les hôpitaux-hospices, où sont 
reçus en même temps les malades, les vieillards et les 
enfants, les dépenses suivantes par personne et par 
jour : 

A Corbeil, un franc cinquante centimes ; 

A Mantes, un franc soixante-six centimes ; 

A Étampes, un franc soixanle-seize centimes; 

A Pontoise, un franc quatre-vingt-deux centimes; 

A Nogent-le-Rotrou, un franc quatre-vingt-sept cen- 
times ; 

A Florence, deux francs cinq centimes, et à Saint- 
Germain, deux francs treize centimes. 

Pour l'ensemble de ces établissements, considérés 
comme un seul, le prix de journée est de un franc 
quatre-vingt-deux centimes, dépassant de cinquante- 
deux centimes celui de THôtel-Dieu de Narbonne. 

Si des hôpitaux-hospices nous passons aux hôpitaux 
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exclusivement consacrés au traitement des malades, 
nous trouvons des différences bien plus grandes et des 
prix moyens plus élevés. 

Ainsi, tandis que le prix de revient de la journée est 
de un franc trente centimes dans l'Hôtel-Dieu de Nar- 
bonne, nous trouvons les prix suivants dans les hôpi- 
taux des villes dont la désignation suit : 

A Montereau, un franc soixante centimes; 

A Châteaudun, un franc soixante-dix centimes ; 

A Melun, un franc soixante-treize centimes; 

A La Flèche, un franc soixante-quinze centimes ; 

A Provins, un franc quatre-vingts centimes; 

A Meaux, un franc quatre-vingt-huit centimes ; 

Au Mans, dans l'asile d'aliénés, à Meulan et à 
Fontainebleau, deux francs; 

A Versailles, deux francs vingt-trois centimes; 

A Argenteuil, deux francs vingt-cinq centimes; 

A Vaucluse, dans l'asile d'aliénés, deux francs vingt- 
six centimes; 

A Rambouillet, deux francs quarante-trois centimes; 

A Poissy, deux francs quarante-cinq centimes; 

A Ville-Évrard , dans l'asile d'aliénés, deux francs 
soixante-onze centimes; 

A Dreux, deux francs soixante-quinze centimes ; 

A Chartres, deux francs quatre-vingt-six centimes; 
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centimes par personne et par jour, nous trouvons 
ailleurs les dépenses suivantes : 

A Venise, un franc cinquante-quatre centimes; 

A NapleSy un franc cinquante-huit centimes; 

A Pise, dans la Toscane, un franc soixante-un cen- 
times ; 

A Palerme, en Sicile, un franc soixante-sept centimes; 

A Turin, un franc soixante-quatorze centimes ; 

En Suède, à Stockholm, deux francs dans l'hôpital 
Sabbatsberg^ et un franc soixante-huit centimes dans 
rhôpital des aliénés; à Upsal, un franc quatre-vingt- 
quatre centimes ; à Gothembourg, un franc quatre- 
vingts centimes; à Lund, un franc soixante-dix-neuf 
centimes, et à Wisby, asile d'aliénés, dans Tîle sué- 
doise de Gothland, deux francs; 

A Liège, en Belgique, deux francs douze centimes 
dans l'hôpital et deux francs quatre-vingt-huit centimes 
dans la Maternité; 

En Grèce, à Athènes, deux francs vingt centimes 
dans l'hôpital principal, celui de l'Espérance, et deux 
francs trente-huit centimes sept dixièmes, dans l'hôpital 
de l'Annonciation ; 

A Bologne, en Italie, deux francs vingt centimes; 

A Livourne, deux francs cinquante centimes; 

A Pavie, deux francs quatre-vingts centimes ; 
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A Milan, deux francs cinq centimes dans le gi^and 
hôpital et trois francs trente-quatre centimes dans 
rhôpital Ciceri ; 

Â Anvers, deux francs huit centimes dans l'hôpital 
Sainte-Elisabeth et dans l'institut ophtalmique; un 
franc quarante-neuf centimes dans Thôpital des aliénés 
et trois francs soixante-huit centimes dans l'hôpital 
Stuyvenbei^; 

A Bruxelles, deux francs vingt-huit centimes dans 
rhôpital Saint-Pierre; deux francs quatre-vingt-dix-neuf 
centimes dans l'hôpital Saint-Jean, et six francs deux 
centimes dans la Maternité; 

En Hollande, deux francs ti*ente-six centimes et 
demi à La Haye, deux francs cinquante centimes à 
Rotterdam et trois francs soixante* quatorze centimes à 
Amsterdam ; 

A Lisbonne, en Portugal, deux francs quarante-huit 
centimes ; 

A Christiania, en Norwège, dans l'hôpital de l'État, 
trois francs cinq centimes ; 

A Copenhague, en Danemark, trois francs cinquante- 
cinq centimes dans l'hôpital de la Commune, trois 
francs quarante-cinq centimes dans l'hôpital de 
Blegdam, et trois francs soixante -un centimes dans 
l'hôpital royal de Frédéric. 



— 81 — 

A Gonstantinople : 

Dans l'hôpital italien, deux francs; dans l'hôpital 
allemand, deux francs soixante centimes; dans l'hôpi- 
tal Jérémie, trois francs trente-six centimes ; dans 
l'hôpital austro-hongrois, quatre francs trente-cinq 
centimes, et dans l'hôpital français, cinq francs vingt- 
neuf centimes, en moyenne, ainsi que le constatent les 
chiffres suivants, indiquant la dépense faite par malade 
et par jour, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne et dans 
l'hôpital français de Gonstantinople, pendant les années 
1878 à 1884. 



Tableau comparatif de la dépense faite par malade 
et par jour dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne et dans 
Vhôpital français de Gonstantinople, pendant les 
années i878 à 1884 : 



Années Narbonne 

4878 4,18.. 

4879 4,47.. 

4880 4,27.. 

4884 4,26.. 

4882 4,30.. 

4883 4,29.. 

4884 4,30.. 

Dépense moyenne. . 4 ,25 . . 



'CooataoUnopIs 

4,05 
4,55 
5,00 
6,30 
6,75 
5,70 
4,70 

5,29 
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La dépense moyenne par malade et par jour est 
dcmc beaucoup plus grande dans l'hôpital maritime et 
civil de Gonstantinople que dans l'Hôtel-Dieu de Nar- 
bonne. 

Il en est de même dans les hôpitaux de l'Angleterre 
et de l'Ecosse, où nous avons constaté les dépenses 
suivantes : 

Â Londres : 

Dans l'hôpital de l'Ouest, trois francs cinquante 
centimes par malade et par jour; dans l'hôpital 
Allemand, trois francs quatre-vingt-cinq centimes; 
dans l'hôpital de Westminster, quatre francs quinze 
centimes; dans l'hôpital du Nord-Ouest, quatre francs 
trente-sept centimes; dans l'hôpital de l'Université, 
quatre francs soixante-huit centimes; dans l'hôpital de 
Londres, quatre francs soixante centimes pour les 
malades traités dans l'intérieur de l'hôpital et sept 
francs cinquante centimes pour les malades traités 
dans la ville; dans l'hôpital Saint-George, cinq francs 
trente centimes; dans l'hôpital de Guy, cinq francs 
cinquante-cinq centimes, et dans l'hôpital français, 
cinq francs soixante-cinq centimes ; 

A Glasgow, en Ecosse, trois francs vingt-cinq centimes ; 

A Newcastle et à Manchester, trois francs cinquante 
centimes ; 
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A Édimboui^, trois francs soixante-cinq centimes; 
à Birmingham, quatre francs, et à Greenwich, dans 
l'hôpital des marins, cinq francs. 

La dépense moyenne des établissements de l'Italie, 
du Portugal, de la Hollande, de la Belgique, de la 
Turquie, de la Grèce, de la Norwège, de la Suède et du 
Danemark, considérés comme un seul établissement, a 
été de deux francs cinquante-huit centimes. Celle des 
établissements de l'Angleterre et de l'Ecosse, beaucoup 
plus élevée, a atteint le chiffre de quatre francs cin- 
quante centimes, considérablement plus élevé que dans 
l'Hôlel-Dieu de Narbonne. 

Dans les établissements hospitaliers de l'Autriche- 
Hongrie, la dépense a été ainsi qu'il suit : 

A Troppau, dans la Silésie autrichienne, deux francs 
quarante-cinq centimes ; 

Dans la Bukowine, à Czernowitz, un franc quarante- 
cinq centimes. 

Dans la Hongrie et la Transylvanie : 

A Miskolcz et à Klausenbourg, un franc quarante- 
cinq centimes; 

A Presbourg, deux francs dix-sept centimes ; 

A Budapest, deux francs dans l'hôpital Saint-Roch et 
deux francs douze centimes dans l'hôpital Saint-Jean. 
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Dans la Galîcie : 

Â Slryi, un franc soixante centimes ; 

A Sambor, un franc soixante-quinze centimes; 

A Przemysl et à Tarnopol, deux francs trente-cinq 
centimes ; 

A Lemberg, deux francs quatre-vingts centimes 
dans l'hôpital, et trois francs vingt-huit centimes dans 
la Maternité; 

A Gracovie, dans l'hôpital israélite, un franc soixante 
centimes; dans l'hôpital Saint-Lazare, deux francs 
trente-cinq centimes, et dans la Maternité, trois francs 
trente-huit centimes. 

Dans la Moravie : 

A Weisskirchen, un franc cinquante centimes ; 

A Iglau, un franc soixante-quinze centimes; 

A Olmûtz, un franc quatre-vingt-huit centimes; 

A Hradisch, deux francs deux centimes ; 

A Znaim, deux francs trente-cinq centimes ; 

A Brûnn, deux francs vingt-cinq centimes dans 
l'hôpital, et trois francs soixante-quinze centimes dans 
la Maternité. 

Dans la Bohême : 

A Tœplitz, un franc cinquante-cinq centimes ; 

A Reichenberg, un franc soixante centimes ; 

A Eger et à Kuttenberg, un franc soixante-cinq 
centimes; 
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Â PilseOy dans l'hôpital général, et à New-Bydzow, 
dans l'hôpital François-Joseph, un franc soixante-dix 
centimes ; 

A Carlsbad, un franc quatre-vingt-quinze centimes ; 

A Brux, deux francs ; 

A Budweis, deux francs huit centimes ; 

A Nechanic, deux francs dix centimes; 

A Sanz, deux francs quinze centimes ; 

A Komotau, deux francs cinquante centimes ; 

A Kukus, deux francs soixante-dix centimes ; 

A Prague, dans l'hôpital des Sœurs, un franc quatre- 
vingts centimes; dans l'hôpital des Frères, deux francs 
soixante-quinze centimes ; dans l'hôpital israéUte , 
deux francs quatre-vingts centimes, et dans la Mater- 
nité, trois francs trente-cinq centimes. 

Le prix de revient moyen, la dépense moyenne par 
personne et par jour dans ces quarante établissements 
de l'Autriche-Hongrie, considérés comme un seul, est 
de deux francs dix-sept centimes, *— quatre-vingt-sept 
centimes de plus que dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne. 

Ces points étant établis avec certitude, le prix de 
journée étant indiqué pour les hôpitaux-hospices et 
pour les hôpitaux de malades, dans une partie de la 
France et de l'Europe, il nous reste à indiquer le prix 
de revient de la journée dans les hôpitaux de Paris, 

6 
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avec les chiffres les plus récemment comius, ceux de 
rannée 1882. 

Dans les hôpitaux généraux, où sont traitées toutes 
les maladies qui réclament le concours des médecins 
et des chirurgiens ; dans les hôpitaux spéciaux où sont 
traitées quelques affections réclamant surtout le con- 
cours de la chirurgie; dans les hôpitaux d'enfants et 
dans quelques hôpitaux particuliers, le prix de journée, 
la dépense par malade et par jour a été ainsi qu'il 
suit : 

Dans l'Hôtel-Dieu de Paris, trois francs neuf centi- 
mes; 

Dans l'hôpital de la Pitié, trois francs trente-sept 
centimes ; 

Dans l'hôpital de la Charité, trois francs vingt-huit 
centimes; 

Dans l'hôpital Saint-Antoine, trois francs quarante- 
sept centimes ; 

Dans l'hôpital Necker, trois francs trente-trois 
centimes ; 

Dans l'hôpital Goehin, quatre francs six centimes ; 

Dans l'hôpital Beaujon, trois francs quarante-un 
centimes; 

Dans l'hôpital Lariboissière, trois francs trente-trois 
centimes; 
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Dans Fhôpital Tenon, trois francs quarante centi- 
mes; 

Dans l'hôpital Laënnec, trois francs quarante-un 
centimes ; 

Dans l'hôpital des Tournelles, quatre francs sept 
centimes ; 

Dans l'hôpital Saint-Louis, cinq francs soixante-dix 
centimes; 

Dans l'hôpital du Midi, trois francs trente centimes; 

Dans l'hôpital de Lourcine, trois francs quatre-;vingt- 
dix-neuf centimes ; 

Dans la Maison d'Accouchement, quatre francs 
soixante-dix-huit centimes; 

Dans l'hôpital des Cliniques, quatre francs soixante- 
sept centimes ; 

Dans l'hôpital des enfants malades, deux francs 
soixante-neuf centimes; 

Dans l'hôpital Trousseau, trois francs vingt cen- 
times; 

Dans l'hôpital Rothschild, deux francs trente-deux 
centimes ; 

Dans l'asile Sainte-Anne pour les aliénés, trois 
francs vingt-un centimes, et dans la maison munici- 
pale de santé, six francs quatre-vingt-quatorze centi* 
mes. 
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Le prix de revient moyen de la journée, la d^nse 
faite par malade et par jour dans ces vingt-et-un 
établissements, considérés comme un seul, s'élevant à 
trois francs soixante-quinze centimes, est presque trois 
fois plus forte que la dépense faite dans THôtel-Dieu 
de Narbonne. 

Des chiffres cités relativement au prix de revient de 
la journée dans les hôpitaux de malades, il résulte que 
la dépense constatée dans ces établissements par 
personne et par jour a été ainsi qu'il suit : 

Dans les hôpitaux de la Silésie autrichienne, de la 
Bukowine, de la Galicie, de la Moravie, de la Bohême, 
de la Hongrie et de la Transylvanie, deux francs dix- 
sept centimes; 

Dans les hôpitaux des quatre départements d'Eure- 
et-Loir, de la Sarthe, de Seine-et-Marne et de Seine-et- 
Oise, dans rhôpital-hospice de Saint-Denis et dans un 
asile d'aliénés, deux francs quarante centimes ; 

Dans les hôpitaux de l'Italie, du Portugal, de la 
Hollande, de la Belgique, de la Suède, de la Norw^e, 
du Danemark, de la Turquie et de la Grèce, deux 
francs cinquante-huit centimes ; 

Dans les hôpitaux de Paris, trois francs soixante- 
quinze centimes ; 

Dans les hôpitaux de l'Angleterre et de l'Ecosse, 
quatre francs cinquante centimes ; 
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D'où résulte un prix moyen deux fois plus élevé que 
dans THôtel-Dieu de Narbonne. Partout, dans les 
hôpitaux de malades, la dépense est donc plus forte 
qu'à Narbonne. 

En est-il de même dans les hospices où sont recueil- 
lis les vieillards et les enfants? 

Quel^a été le prix de revient de la journée dans la 
Charité de Narbonne ? Quel a été le prix de revient de 
la journée dans les hospices des autres villles ? 

A la Charité, la dépense s'est élevée à trente-six 
mille quarante-cinq francs trente-neuf centimes pour 
un nombre de cinquante-deux mille quatre cent quatre- 
vingt-seize journées, c'est-à-dire à soixante-huit centi- 
mes six dixièmes par personne et par jour. C'est la 
dépense applicable à l'ensemble de la population, com- 
prenant à la fois les indigents secourus et les personnes 
qui pourvoient à tous les besoins du service. Si du 
nombre général des journées on ôte celles des sœurs 
et des servants de tout ordre, représentant un nombre 
de cinq mille cent trente-cinq journées, pour apphquer 
aux indigents secourus toutes les dépenses que néces- 
site leur entretien, on a le chiffre de quarante-sept 
mille trois cent soixante-une journées pour une dépense 
de trente-six mille quarante-cinq francs trente-neuf 
centimes, ce qui fixe le prix de revient de la journée, 
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la dépense réelle par personne et par jour à soixante- 
seize centimes. 

Tel est le prix de revient de la journée dans l'hos- 
pice de la Charité, à Narbonne. 

Quel est ce prix dans les autres hospices? 

Des chifires positifs, indiscutables, émanés des 
administrations mêmes qui les recueillent avec un 
soin scrupuleux, nous permettent de répondre à cette 
question. 

Tandis que le prix de revient de la journée, la 
dépense par personne et par jour dans la Charité de 
Narbonne a été de soixante-seize centimes, nous trou- 
vons dans les autres hospices les dépenses suivantes 
par personne et par jour : 

Â Milan, dans l'orphelinat des filles, quatre-vingt-six 
centimes ; 

Dans l'hospice de la Mendicité, quatre-vingt-onze 
centimes ; 

Dans l'hospice des incurables d'Abbiategrasso, qua- 
tre-vingt-douze centimes; 

Dans l'hospice Trivulzio, quatre-vingt-quinze centi- 
mes; 

Dans l'orphelinat des garçons, un franc vingt-six 
centimes. 

Le prix de revient moyen de la journée dans ces 
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cinq hospices est de quatre-vingt-dix-huit centimes, à 
peu près pareil à celui que nous avons constaté à 
Rome, pour l'hospice communal Saint-Côme. 

Comparé avec le prix de revient de la journée à 
Narbonne, le prix moyen de Milan fait ressortir une 
dépense dépassant de vingt-deux centimes celle de 
Narbonne, par personne et par jour. 

Ailleurs, la différence est plus grande encore, et 
dépasse dans de plus grandes proportions la dépense 
faite dans la Charité de Narbonne. 

Ainsi, dans les provinces de l'Autriche-Hongrie, de 
l'Italie et de la Belgique, dont nous indiquons, cette 
année, les résultats, le prix de revient de la journée 
dans les orphelinats et dans les hospices de vieillards 
et d'enfants a été ainsi qu'il suit : 

A Cracovie, dans l'orpheUnat Michalowski, quatre- 
vingt-deux centimes et demi ; 

A Kuttenberg, en Bohême, dans l'hospice quatre- 
vingt-sept centimes et demi ; 

A Reichenberg, en Bohême, dans l'hospice, quatre- 
vingt-dix centimes ; 

A Brody, en Galicie, dans un orphelinat israélite, et 
à Kuttenberg, en Bohême, dans l'hospice, quatre- 
vingt-dix-sept centimes et demi ; 

A Prague, en Bohême, et à Lembei^, en Galicie, 
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dans deux orphelinats dirigés par des sœurs, un franc 
deux centimes et demi ; 

A Anvers, dans Thospice des orphelines, un franc 
onze centimes; 

A Budapest, dans Thospice Elisabeth, un franc 

m 

douze centimes ; 

A Prague, dans deux hospices, un franc vingt-deux 
centimes et demi ; 

A Lemberg, en Galicie, dans un orphelinat de gar- 
çons, et à Moszczany, en Bohême, dans un orphelinat 
de filles, un franc vingt-cinq centimes ; 

A Znaim, en Moravie, dans l'hospice, un franc 
vingt-sept centimes et demi ; 

A Naples, dans l'Albei^o dei poveri, un fr*anc 
vingt-huit centimes; 

A Wittingau, en Bohème, dans l'hospice, un franc 
trente-cinq centimes ; 

A Troppau, dans la Silésie autrichienne, un franc 
trente-sept centimes et demi ; 

A Drohobycz, en Galicie, district de Zidaczow, dans 
un orphelinat, un franc quarante centimes ; 

A Prague, dans un orphelinat, et à Koniginhof, en 
Bohême, dans l'hospice, un franc quarante-cinq 
centimes ; 

Enfin, à Bruxelles, un franc soixante-cinq centimes 
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dans l'hospice des infirmes et deux francs vingt-neuf 
centimes dans l'hospice des orphelines. 

Le prix de revient moyen de la journée, la dépense 
par personne et par jour dans ces hospices et dans ces 
orphelinats réunis est de un franc vingt-quatre centi- 
mes, dépassant de quarante-huit centimes par 
personne et par jour la dépense faite dans la Charité 
de Narbonne. 

Mais, ce n'est pas seulement dans les orpheHnats, 
dans les hospices de l'Italie et de l'Autriche, que l'on 
trouve des dépenses plus fortes que dans la Charité de 
Narbonne ; on trouve encore ce résultat dans les dépar- 
tements d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de Seine-et-Marne, 
de Seine-et-Oise, et surtout dans les hospices de Paris. 

Nous constatons, en effet: 

A Châteaudun, dans l'hospice des vieillards, un franc 
sept centimes par vieillard et par jour; 

A Provins, dans le département de Seine-et-Marne, 

un franc dix centimes ; 

Au Mans, dans l'hospice des pauvres, un franc seize 
centimes ; 

A Chartres, dans l'hospice Saint-Brice, un franc 
vingt centimes ; 

A Fontainebleau, dans l'hospice des vieillards, un 
franc cinquante centimes ; 
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Â Versailles, dans l'orphelinat, un franc quatre- 
vingt-seize centimes, et dans l'hospice deux francs 
cinq centimes. 

Le prix de revient moyen de la journée dans ces ' 
hospices est de un franc quarante-trois centimes, 
dépassant de soixante-sept centimes le prix de revient 
de la journée dans la Charité de Narbonne. 

A Paris, le prix de revient de la journée résultant 
des comptes de 1882, publiés en 4883, donne les 
résultats suivants : 

Dans l'hospice des incurables, un franc quarante- 
trois centimes par personne et par jour ; 

Dans l'hospice de la Salpétrière, un franc quatre- 
vingt-trois centimes ; 

Dans l'hospice des Ménages, un franc quatre-vingt- 
cinq centimes ; 

Dans l'hospice de Bicêtre, deux francs deux centimes; 

Dans l'hospice de la Reconnaissance (fondation 
Brezin), deux francs seize centimes; 

Dans l'hospice Chardon-Lagache, un franc quatre- 
vingt-quatre centimes, dans les dortoirs, et deux francs 
soixante-cinq centimes dans les chambres ; 

Dans l'hospice La Rochefoucauld, deux francs 
quarante centimes; 

Dans la fondation Devillas, deux francs cinquante- 
deux centimes ; 
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Dans la fondation Riboutté-Yitalis pour les enfants, 
deux francs quatre-vingt-sept centimes ; 

Dans rtiospice des Enfants-Assistés et dans la fonda- 
tion LenoirnJousseran, trois francs trente-sept centimes ; 

Dans l'hospice Sainte-Périne, trois francs cinquante- 
six centimes ; 

Enfin, dans l'hospice Saint-Michel (fondation Bou- 
lard), cinq francs quarante-quatre centimes. 

Le prix de revient moyen de ces hospices, qui 
dépendent de l'administration générale de l'Assistance 
publique, est de deux francs soixante-six centimes, 
dépassant plus de trois fois le prix de la Charité de 
Narbonne. 

Partout, le prix de revient de la journée est donc 
plus élevé qu'à Narbonne. C'est la meilleure preuve 
que l'on puisse donner de l'ordre observé dans notre 
hospice, de l'harmonie qui y règne et de la sagesse de 
la gestion. 

Les mêmes qualités de prudence et d'économie 
caractérisant la sage gestion de l'Hôtel-Dieu, on peut 
affirmer que les deux établissements de Narbonne, 
après avoir acquis une grande réputation à cause de 
leur faible mortalité et de leur habileté dans le traite- 
ment des malades, méritent une égale réputation pour 
leur bonne gestion économique, avec d'autant plus de 
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raison qu'ils parviennent aux bons résultats constatés, 
malgré les prix très élevés de notre r^on et de notre 
ville. 

Quel a été, en effet, le problème à résoudre par les 
deux établissements, dans la situation difficile où ils se 
trouvent au point de vue des ressources ? 

Dépenser peu, avec des prix très élevés. Dépenser 
moins qu'ailleurs, avec des prix plus élevés qu'ailleurs. 

Telle était la difficulté. Quel a été le résultat ? 

Les chiffres cités dans ce chapitre démontrent que 
la dépense est moindre à Narbonne que dans tous les 
établissements hospitaliers. 

Ceux que nous citerons dans le troisième chapitre, 
relativement aux prix comparés des principaux objets 
de consommation, dans une partie de la France et de 
l'Europe, démontreront que ce résultat d'une dépense 
plus faible qu'ailleurs est obtenu à Narbonne, malgré 
des prix plus élevés que dans tous les hôpitaux et dans 
tous les hospices, pour les principaux objets de consom- 
mation, sans que le régime ordinaire, utile aux 
malades, aux vieillards et aux enfants, subisse la 
moindre atteinte. 

L'ordre dans toutes les branches du service, une 
surveillance active, la fidélité et le dévouement à tous 
les degrés de la famille hospitalière, produisent ce 
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résultat, qui honore nos établissements et les recom- 
mande à la sympathie publique. 

Les faits cités dans le troisième chapitre démontre- 
ront la certitude de nos assertions, et feront pénétrer 
dans tous les esprits la conviction qui nous anime. 



CHAPITRE TROIS! 



KH.M 



Prix comparés. Le pain. Sofi prix à Narbanne et 
dans cinq départements de la France. Causes prin- 
cipales de la cherté plus grande observée dans notre 
région. — La viande et les comestibles divers. Leurs 
prix sont plus élevés à Narbonne que dans un grand 
nombre de villes en Europe. Avantages accordés à 
VAutriche-Hongrie pour V importation du bétail en 
France et compensation illusoire accordée à la 
France pour Ventrée du vin en Autriche. Inégalité 
et injustice des tarifs internationaux concernant 
le vin. 



Obtenir une faible dépense avec des prix très bas 
pour les principaux objets de consommation, cela est 
facile, élémentaire, à la portée de tout le monde. 
Obtenir, au contraire, une dépense faible, plus faible 
qu'ailleurs, avec des prix plus élevés que dans les 
établissements hospitaliers d'une vaste région euro- 
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péenne, cela est difficile, presque impossible, en appa- 
rence. Eh bien, c'est là précisément le résultat obtenu 
dans les établissements hospitaliers de Narbonne. 

Les faits déjà cités ont démontré que la dépense de 
nos hospices est inférieure à celle des établissements 
hospitaliers d'une partie de la France, de l'Italie et de 
l'Autriche-Hongrie. Les faits que nous allons citer 
démontreront que la dépense plus faible de Narbonne 
est obtenue, bien que les prix des principaux objets de 
consommation y soient plus élevés que dans les autres 
régions. Il suffira de passer successivement en revue 
les faits relatifs au pain, à la viande et à divers comes- 
tibles, pour obtenir une démonstration complète de 
l'assertion émise. 



I. — L| PÀHf . Son prix a Nàrbonue et dans cinq DtPARTBMnrrs 
DE LA France. Le pain de première qualité est moins cher 
dans ces départements que le pain de deuxième qualité a 
Narronne. Principales causes de ce résultat, rbchsrchébs 
dans la dernière moitié du dix-humème siècle, dans les 
vingt premières années de ce sièab et de nos jours. 

Tandis que nous avons payé le pain de deuxième 

qualité, l'année dernière, dans les hospices, trente-cinq 
centimes le kilogramme dans le premier semestre et 
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trente-deux centimes et demi dans le deuxième; 
pendant que la taxe officieuse de Narbonne fixait le 
prix de la première qualité à quarante-deux centimes 
et demi, durant les neuf premiers mois de l'année, et 
à trente-sept centimes et demi dans les trois derniers 
mois, on payait le pain blanc de première qualité, dans 
les établissements hospitaliers des départements de la 
Seine, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, d'Eure-et- 
Loir et de la Sarthe, dont nous nous occupons, aux 
prix suivants : 

A Charenton, dans l'asile d'aliénés, dirigé par le 
ministre de l'Intérieur, trente-un centimes le kilo- 
gramme, prix moyen de l'année, — prix le plus élevé 
que nous ayons à signaler pour le pain blanc de 
première qualité, bien qu'il corresponde pour la 
deuxième qualité au prix de vingt-six centimes, 
beaucoup plus bas qu'à Narbonne ; 

A Melun, dans le département de Seine-et-Marne, à 
Argenteuil et à Rambouillet, dans le département de 
Seine-et-Oise, trente centimes le kilogramme, toujours 
pour le pain blanc de première qualité, comme dans 
tous les hôpitaux dont nous constaterons les résultats ; 

A Corbeil, dans le département de Seine-et-Oise, 
vingt-neuf centimes quatre-vingt-douze centièmes, prix 
de revient du pain blanc, obtenu moyennant un rabais 



— 102 — 

de un centime par kilogramme au-dessous du prix des 
farines de première qualité, provenant des grands 
moulins de Gorbeil ; 

A Paris, dans les établissements hospitaliers de 
l'Assistance publique, vingt-neuf centimes soixante- 
seize centièmes, prix de revient du pain blanc, constaté 
le 31 octobre 1884, dans la boulangerie centrale des 
hôpitaux et hospices de Paris ; 

Â Montmorency, dans le département de Seine-et- 
Oise, vingt-neuf centimes et demi ; 

A Provins, dans le département de Seine-et-Marne, 
vingt-neuf centimes trois dixièmes; 

A Dreux, dans le département d'Eure-et-Loir, vingt- 
neuf centimes quinze centièmes ; 

A Montereau, dans le département de Seine-et-Marne, 
et à Pontoise, dans le département de Seine-et-Oise, 
vingt-neuf centimes ; 

Au Mans, dans le département de la Sarthe, et à 
Mantes, dans le département de Seine-et-Oise, vingt- 
huit centimes ; 

A La Flèche, dans le département de la Sarthe, 
vingt-sept centimes quarante centièmes; 

A Meulan, dans le département de Seine-et-Oise, 
vingt-sept centimes; 

A Versailles, vingt-six centimes six dixièmes ; 
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A Saint-Denis et à Bruxelles, vingt-six centimes et 
demi ; 

Â Fontainebleau, vingt-six centimes ; 

A Anvers, vingt-quatre centimes trois cent quatre- 
vingt-huit millièmes ; 

A Poissy, dans le département de Seine-et-Oise ; à 
Ghâteaudun et à Nogent-le-Rotrou, dans le départe- 
ment d'Eure-et-Loir, vingt-quatre centimes ; 

Enfin, à Chartres, dans le chef-lieu du département 
d'Eure-et-Loir, vingt-deux centimes un quart, prix le 
plus bas que nous ayons à signaler pour le pain blanc 
de première qualité. 

Des faits exposés, il résulte que les établissements 
hospitaliers des départements dont nous nous occu- 
pons ont payé le pain blanc de première qualité à un 
prix plus bas que le pain de la deuxième qualité à 
Narbonne. 

La situation agricole des contrées diverses, la cul- 
ture des céréales plus étendue et la production du blé 
plus grande dans ces régions que dans la nôtre, sont 
les causes principales de ce résultat. 

Ainsi, tandis que les documents officiels, publiés 
en 1882, constatent pour le département de l'Aude 
une superficie cultivée en blé de soixante-cinq mille 
huit cent trente hectares, ils indiquent pour la niême 
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culture dans les quatre départements d'Eure-et-Loir, 
de la Sarthe, de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise, 
une superficie de huit cent trente-six mille six cent 
soixante-six hectares, représentant une superficie 
moyenne de quatre-vingt-seize mille six cent soixante- 
six hectares et demi par département, très supérieure 
à la partie cultivée en blé dans le département de 
l'Aude. 

Pour la production, les résultats sont plus frappants 
encore, le rendement moyen par hectare étant plus 
grand dans ces départements que dans le nôtre. 

Ainsi, tandis que la production du blé dans l'Aude 
s'est élevée à huit cent cinquante-cinq mille sept cent 
quatre-vingt-dix hectolitres, elle a atteint dans les 
quatre départements le chiffre de six millions trois cent 
quatre-vingt-quatre mille cent vingt-trois hectolitres, 
représentant par département une production n^oyenne 
de un million cinq cent quatre-vingt-seize mille trente 
hectolitres. 

De ces productions diverses sont résultés les prix 
moyens suivants : 

Dans le département d'Eure-et-Loir, vingt-trois 
francs trois centimes l'hectolitre; 

Dans le département de la Sarthe, vingt francs 
cinquante-quatre centimes; 
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Dans le département de Seine-et-Marne, vingt francs 
soixante-sept centimes ; 

Dans le département de Seine-et-Oise, dix-neuf 
francs soixante-cinq centimes ; 

Dans le département de l'Aude, vingt-cinq francs. 

Le prix moyen des départements d'Eure-et-Loir, de 
la Sarthe, de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise, ayant 
été de vingt francs quatre-vingt-dix-sept centimes, 
et le prix moyen de tous les départements réunis 
de la France s'étant élevé à vingt-un francs quatre- 
vingt-onze centimes, il en résulte que le prix du 
département de l'Aude a dépassé de quatre francs trois 
centimes ou de dix-neuf 1/4 pour cent le prix moyen 
des quatre départements réunis et de trois francs neuf 
centimes ou de quatorze pour cent 1/10 le prix moyen 
de la France entière. 

Ces différences de prix ne sont pas exceptionnelles, 
imprévues, constatées seulement pour une année; on 
les trouve à des époques très différentes, dans la période 
moderne et dans le dernier siècle. 

Dans les vingt premières années de ce siècle, nous 
trouvons, en effet, les résultats suivants, en calculant 
les prix moyens par périodes de cinq ans. 

De 1800 à 1804, dix-neuf francs douze centimes 
dans le département de la Sarthe ; dix-neuf francs dix- 
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neuf centimes dans le département de Seine-et-Oise ; 
dix-huit francs quatre-vingt-dix-neuf centimes dans le 
département d'Eure-et-Loir ; dix-huit francs quarante- 
sept centimes dans le département de Seine-et-Marne, 
et vingt-six francs quatre-vingt-huit centimes dans le 
département de l'Aude. 

De 1805 à 1809, seize francs huit centimes dans le 
département d'Eure-et-Loir; seize francs soixante- 
onze centimes dans le département de Seine-et-Oise ; 
quinze francs cinquante-six centimes dans le dépar- 
tement de Seine-et-Marne; quatorze francs dans la 
Sarthe et vingt-un francs vingt-sept centimes dans le 
département de l'Aude ; 

De 1810 à 1814, vingt-deux francs cinquante-trois 
centimes dans le déparlement de Seine-et-Oise ; vingt- 
un francs vingt-neuf centimes dans le département 
d'Eure-et-Loir; vingt-un francs sept centimes dans le 
département de Seine-et-Marne; vingt francs cinquante- 
deux centimes dans le département de la Sarthe; et 
vingt-sept francs dix-neuf centimes dans le département 
de l'Aude; 

Enfin, de 1815 à 1819, période de cherté, vingt-cinq 
francs vingt centimes dans le département de Seine- 
et-Oise; vingt-trois francs douze centimes dans le 
département de Seine-et-Marne ; vingt-un francs cinq 
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centimes dans le département d'Eure-et-Loir; vingt 
francs douze centimes dans la Sarthe et vingt-sept 
francs trente-un centimes quatre millièmes dans le 
département de TAude. 

Les prix moyens de cette période moderne de vingt 
ans ont été de vingt francs quatre-vingt-onze centimes 
dans le département de Seine-et-Oise ; de dix-neuf 
francs quatre-vingt-treize centimes dans le département 
d'Eure-et-Loir ; de dix-neuf francs cinquante-cinq 
centimes dans le département de Seine-et-Marne; de 
dix-neuf francs seize centimes dans la Sarthe et 
de vingt-cinq francs soixante-cinq centimes dans le 
département de l'Aude. 

Le prix moyen de l'hectolitre de blé' a donc été plus 
élevé dans le département de l'Aude que dans les quatre 
départements indiqués, durant cette période moderne, 
la culture du blé ayant une surface plus étendue et une 
production plus grande dans ces quatre départements 
que dans le nôtre. 

Il en a été de même, il y a plus d'un siècle, dans 
les généralités anciennes, auxquelles correspondent 
les départements actuels de l'Aude, d'Eure-et-Loir, 
de la Sarthe, de la Seine, de Seine-et-Marne et de 
Seine-et-Oise, ainsi que le démontrent les faits relatifs 
aux prix constatés dans la dernière moitié du dix- 
huitième siècle. 
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Dans cette période, importante au point de vue 
historique, les prix moyens du blé, calculés par périodes 
de cinq ans, étaient les suivants. 

De 1756 à 1760, neuf francs quarante-un centimes 
dans la généralité de Tours, comprenant le temtoire 
actuel du département de la Sarthe; dix francs cin- 
quante-neuf centimes dans la généralité d'Oriéans, 
comprenant le déparlement d'Eure-et-Loir; onze francs 
soixante-neuf centimes dans la généralité de Paris, 
comprenant les départements de la Seine, de Seine- 
et-Marne et de Seine-et-Oise; onze francs vingt-sept 
centimes dans les généralités réunies de la France 
entière et quatorze francs six centimes dans la géné- 
ralité de Languedoc. 

De 1761 à 1765, neuf francs onze centimes dans la 
généralité de Tours; huit francs cinquante centimes 
dans h généralité d'Orléans; neuf francs quatorze 
centimes dans la généralité de Paris; dix francs treize 
centimes dans les généralités réunies de la France 
entière et treize francs trente-trois centimes dans le 
Languedoc. 

De 1766 à 1770, quinze francs dix centimes dans la 
généralité de Tours; quinze francs soixante-dix-neuf 
centimes dans la généralité d'Orléans; quinze francs 
quarante-un centimes dans la généralité de Paris; quinze 
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francs quarante-sept centimes dans les généralités de 
la France entière et dix-sept francs quarante-cinq 
centimes dans le Languedoc. 

De 1 771 à 1 775, quinze francs dans la généralité de 
Tours; seize francs dans les généralités d'Orléans et de 
Paris; seize francs trente-cinq centimes dans les géné- 
ralités réunies de la France entière et dix-sept francs 
soixante-quinze centimes dans le Languedoc. 

De 4776 à 1780, onze francs quatre-vingt-six 
centimes dans la généralité de Tours; douze francs 
onze centimes dans la généralité d'Orléans; treize 
francs trois centimes dans la généralité de Paris; 
treize francs quarante-quatre centimes dans la France 
entière et seize francs trente-cinq centimes dans le 
Languedoc. 

De 1781 à 1785, quatorze francs soixante-huit 
centimes dans la généralité de Tours; treize francs 
soixante-dix-sept centimes dans la généralité d'Orléans ; 
treize francs soixante-cinq centimes dans la généralité 
de Paris; quatorze francs quatre-vingt-un centimes 
dans la France entière et dix-huit francs neuf centimes 
dans le Languedoc. 

Enfin, de 1786 à 1788, quatorze francs quatre-vingt- 
onze centimes dans la généralité de Tours : treize francs 
vingt centimes dans la généralité d'Orléans; treize 
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francs trente-deux centimes dans la généralité de Paris; 
quatorze francs quatre-vingt-un centimes dans la France 
entière et dix-sept francs soixante-dix centimes dans 
le Languedoc. 

Le prix moyen du blé, dans les années ci-dessus 
indiquées, a été de treize francs soixante-sept centimes 
dans la France entière; de douze francs quatre-vingt-six 
centimes dans la généralité d'Oriéans ; de douze francs 
quatre-vingt-cinq centimes dans la généralité de Tours ; 
de onze francs soixante-treize centimes dans la géné- 
ralité de Paris et de seize francs trente-neuf centimes 
dans le Languedoc. 

A toutes ces époques, comme dans les premières 
années de ce siècle et comme de nos jours, le prix du 
blé a donc été plus élevé en Languedoc que dans ces 
contrées. Une culture moins étendue dans notre r^on 
et une production moins grande devaient produire de 
plus grands prix. C'est ce qui est arrivé pour le blé, 
d'abord, et pour le pain ensuite, conséquence naturelle 
du prix du blé. De là une première difficulté pour nos 
hospices, qui ont été obligés de payer ce principal objet 
de consommation à un prix plus élevé que le prix moyen 
de la France entière. 
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IL — Là VIARDB ET LBS COHB8T1BLB8 BITBRS. LlUM FKIX A NARiOIflfly 

A Flobkncb, a Milan, GoifSTAirriifOPLB, Londrbs, Paiis, Mak- 
CHBSTBR, Bruxelles, Antebs, Naflbs, Athènes, bahb cinq 

BÉPABTRMBIfTS DE LA PlAllCB ET DANS L'AuTBICaB-UOHGBlB* 
ËtBITOUB COHPABÉE DBS PBAIBIBS. PbODOCTIOU COIPARÉBINJ BtTAlL : 
SON IMPORTANCE DANS l'AuTBICHE- HONGRIE. AVANTAGES ACC0BDÉ8 

A l' Autriche poub l'bntbée du bétail en Fbance et compensation 

ILLUSOIBB ACCOBDÉE A LA FbANCE POUB L'ENTEÉE DU VIN EN 

Autriche. Inégalité et injustice des tabifs intebnationaux 
concebnant le vin. 



La cherté du pain n'est pas la seule difficulté que les 
hospices aient trouvée dans leur gestion. La cherté de 
la viande, comparativement plus grande encore que celle 
du pain, et plus soudainement accrue dans ces derniers 
temps, -a influé d'une manière plus puissante encore sur 
les dépenses. 

Pour la viande, en effet, les résultats sont très 
frappants. 

Tandis que nous avons payé le bœuf, l'année dernière, 
un franc soixante-cinq centimes le kilogramme, grâce 
à un rabais de quinze centimes sur le prix fixé par la 
taxe officieuse ; tandis que nous avons payé le veau et 
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le mouton un franc soixanle-quinze cenlimes, gr&ce 
à un rabais de quarante-cinq centimes sur le prix de 
la taxe officieuse, on payait le bœuf, le veau et le 
mouton à des prix plus bas, soit dans les hôpitaux: 
où Ton a des prix différents pour chaque espèce de 
viande, soit dans les hôpitaux où l'on n*a qu'un 
seul prix pour le bœuf, le veau et le mouton, indis- 
tinctement. 

Dans les villes où l'on a des prix différents pour 
chaque espèce, les hôpitaux payaient la viande aux prix 
suivants : 

A Gorbeil, dans le département de Seine-et-Oise, le 
bœuf un franc dix centimes, le veau et le mouton un 
franc quarante-trois centimes ; 

Dans la Galicie, à Cracovie, le bœuf, un franc vingt 
centimes; le mouton, un franc dix centimes, et le veau 
un franc vingt-un centimes ; 

A Bruxelles, le bœuf, un franc trente-trois centimes ; 
le veau un franc cinquante-deux centimes; le mouton, 
un franc cinquante-sept centimes ; 

A Milan, dans le Grand Hôpital, le bœuf, un franc 
vingt -sept centimes, et le veau un franc cinquante-cinq 
centimes. 

Tels sont les prix, dans les villes où l'on a des 
tarifs différents pour chaque espèce de viande. Ils 
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sont tous moins élevés qu'à Narbonne, dans la même 
année 1884. 

Dans les villes où Ton a un tarif uniforme pour les 
trois espèces de viande, les hôpitaux ont payé toutes les 
qualités aux prix suivants : 

Â Versailles, un franc cinquante-cinq centimes quatre 
millièmes; 

Â Saint-Denis, dans le département de la Seine, et à 
Gharenton, dans l'asile d'aliénés du même département, 
un franc cinquante-cinq centimes; 

A Paris, dans les établissements hospitaliers de 
l'Assistance publique, et à Meulan, dans le dépar- 
tement de Seine-et-Oise, un franc cinquante-quatre 
centimes ; 

A Dreux, un franc cinquante-deux centimes ; 

A Fontainebleau, un franc quarante-neuf centimes ; 

A Étampes, un franc quarante-cinq centimes; 

A Meaux, à La Flèche et à Argenteuil, un franc 
trente-huit centimes; 

A Budapest, à Florence et à Provins, un franc trente- 
sept centimes; 

A Londres et à Naples, un franc trente-cinq cen- 
times ; 

A Chartres, un franc trente-quatre centimes; 

A Anvers, en Belgique, un franc trente-deux centimes; 
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A Manchester, en Angleterre, un franc trente cen- 
times; 

A Chàteaudun, dans le département d'Eure-et-Loir, 
et à Temesvar, en Hongrie, un franc vingtrcinq cen- 
tmies; 

A Milan, dans l'hospice provincial, un franc vingt-trois 
centimes; 

A Sablé, dans le département de la Sarthe, et à 
Montereau, dans le département de Seine-et-Marne, un 
franc vingt centimes; 

A Miskolcz, en Hongrie, et à Gonstantinople, un franc 
quinze centimes ; 

A Tokai et dans la ville d'Arad, en Hongrie, un franc 
dix centimes; 

A Nagy-Yarad, en Hongrie, un franc cinq centimes ; 

A Ungvar, en Hongrie, un franc; 

A Debreczin, en Hongrie, quatre-vingt-quinze cen- 
times; 

Enfin, à Klausenbourg et à Hermannstadt, en Tran- 
sylvanie, quatre-vingt-dix centimes ; prix deux fois plus 
faible pour le bœuf et presque trois fois plus faible 
pour le veau et le mouton que le prix fixé par la taxe 
officieuse, à Narbonne. 

Ces différences considérables entre les prix de la 
viande à Narbonne et dans les villes ci-dessus indiquées. 
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proviennent de l'abondance du bétail, plus grande dans 
ces contrées que dans notre région. Pour le bétail 
comme pour le blé, une production plus grande amène 
des prix plus ba». 

Les chiffres les plus certains le démontreront. 

Tandis que Ton compte dans le département de 
l'Aude, d'après les documents officiels, quarante-six 
mille six cents têtes de bétail de la race bovine, on en 
compte soixante-dix mille quatre cent soixante-seize 
dans le département de Seine-et-Oise; quatre-vingt- 
douze mille quarante-six dans le département de 
Seine-et-Marne; quatre-vingt-dix-sept mille neuf cent 
soixante-quinze dans le département d'Eure-et-Loir, et 
cent soixante-quatorze mille trois cent quarante-six 
dans la Sarthe. C'est un ensemble de quatre cent trente- 
quatre mille huit cent quarante-huit têtes de bétail, 
donnant une moyenne de cent huit mille sept cent dix 
têtes de bétail par département, considérablement plus 
élevée que dans l'Aude. 

Tandis que l'on compte dans notre département deux 
cent quatre-vingt-quatorze mille quatre cents moutons 
ou. brebis, on en compte un million six cent seize 
mille soixante-deux dans les quatre départements réunis 
de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, d'Eure-et-Loir 
et de la Sarthe, ce qui donne une moyenne de quatre 
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cent quatre mille quinze moutons ou brebis par dépar- 
tement. 

Pour la race bovine et pour la race ovine, la produc- 
tion est donc plus grande et les prix sont plus, bas 
dans les départements observés que dans le nôtre. La 
conséquence est évidente et naturelle. 

A cette cause locale d'abondance et de bas prix, 
vient se joindre la production considérable des dépar- 
tements voisins. Si notre département était entouré 
d'une région agricole ayant une abondante production 
de bétail, les conditions économiques, les conditions de 
prix changeraient; mais le contraire a lieu. C'est 
précisément à côté des départements dont nous nous 
occupons, que la grande production se manifeste. 
Tandis que trois départements voisins de l'Aude 
[l'Hérault, les Pyrénées-Orientales et YAriège) comptent 
pour les races ^ bovine et ovine réunies, un nombre 
de huit cent cinquante-quatre mille quatre cent 
quarante-trois têtes de bétail, représentant un nombre 
de deux cent quatre-vingt-quatre mille huit cent 
quatorze par département, on en compte, dans les 
trois départements de l'Aisne, de l'Eure et de l'Orne, 
voisins de la région observée, deux millions soixante- 
douze mille deux cent vingt, représentant par dépar- 
tement un nombre de six cent quatre-vingtrdix 



mille sept cent quarante têtes de bétail. Dans des 
conditions pareilles d'abondance, le prix de la viande 
est nécessairement faible, beaucoup plus faible qu'à 
Narbonne. 

Les mêmes résultats se produisent en Autriche, où 
l'on compte, d'après le recensement opéré, en 1880, 
douze millions quatre cent vingt-cinq mille têtes de 
bétail, pour les races bovine et ovine réunies, et dans 
la Hongrie, où l'on en compte quinze millions cent 
cinquante-deux mille, d'après le même recensement; 
soit ensemble vingt-sept millions cinq cent soixante- 
dix-sept mille têtes de bétail, constatées officiellement, 
en 1880, dans l' Autriche-Hongrie. 

En présence de ces faits, de cette production sura- 
bondante du bétail, on comprendra que le prix de la 
viande soit moins élevé dans ces contrées que dans la 
nôtre, où la production du bétail, considérablement 
plus faible, rend la viande plus rare et son prix plus 
élevé. 

On comprendra parfaitement encore que l'Autriche- 
Hongrie, en 1882, ait eu un intérêt puissant à demander, 
à obtenir de notre diplomatie et de notre Parlement 
des facilités plus grandes pour l'entrée de ses bestiaux 
en France, mais on comprendra moins que la France 
n'ait obtenu, en échange, qu'une réduction purement 

8 
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illusoire de vingt-cinq francs sur le droit de cent 
vingt-cinq francs par hectolitre, que payait le vin 
mousseux à son entrée en Autriche. Avec une réduc- 
tion de vingt-cinq centimes par bouteille sur le droit 
de un franc vingt-cinq centimes que payait le vin de 
Champagne, il n'entrera pas plus de vin de cette 
provenance en Autriche qu'il n'en entrait auparavant, 
une réduction pareille étant sans importance pour ce 
vin de luxe. 

Il eût mieux valu, il eût été plus utile au pays, 
d'opérer une réduction sur les droits de douane dont 
sont frappés les vins ordinaires, qui, après avoir payé 
un droit de trente francs par hectolitre pour leà vins en 
futailles, et de cinquante francs pour les vins en 
bouteilles, conformément au tarif autrichien mis en 
vigueur le l^r août 1879, payent aujourd'hui, pour les 
vins de toutes sortes, en futailles et en bouteilles, d'après 
la loi nouvelle, promulguée à Vienne le 1er mai 1882, 
et mise en vigueur le 1er juin de la même année, un 
droit de cinquante francs par hectolitre ou de cinquante 
centimes par bouteille, la bouteille comptant toujours 
comme un litre. 

Une réforme dans ce sens eût été d'autant plus 
juste, que les vins ordinaires de la France payent, en 
Autriche, un droit exorbitant, supérieur à leur valeur, 
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tandis que le vin de F Autriche-Hongrie, à son entrée 
en France, ne paye qu'un droit de deux francs par 
hectolitre, ou de deux centimes par bouteille, même 
pour les grands crus, tels que le vin de Tokai, par 
exemple, que l'on vend à Budapest douze francs la bou- 
teille, et que nous avons payé à Vienne en Autriche, dans 
un hôtel (1), deux francs cinquante centimes le verre. 
En présence de ces conventions désastreuses, qui 
imposent aux vins de France un droit de douane 
vingt-cinq fois plus fort que le droit payé par le vin 
de l'Autriche-Hongrie ; en présence de ces conventions, 
dont le résultat réel, fatal à notre pays, a été d'empê- 
cher le vin ordinaire de la France, d'entrer en Autriche, 
et d'accroître dans des proportions considérables 
l'entrée des vins de l'Autriche en France; en présence 
d'une importation des vins d'Autriche, qui s'est élevée, 
en peu de temps, d'une valeur de six cent soixante- 
onze mille francs, à plus de douze millions de francs 
(12,464,753 francs) tandis que l'exportation des vins 
de la France en Autriche, a été nulle, il eût été juste 
d'obtenir une réduction importante sur le droit de 
douane imposé aux vins ordinaires. Malgré cela, rien 
n'a été fait dans ce sens, ou du moins rien n'a été 



(1) KaUerin von (Esterreich, Weiburg Gosse, 
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obtenu, les intérêts du Uidi étant toujours oubliés, 
méconnus ou sacrifiés. 

S'il s'agissait d'un intérêt commercial ou industriel 
du Nord, le résultat serait différent. 

Il a suffi, l'année dernière, que le sucre allemand 
entrât en France, pour que les producteurs du Nord, 
craignant une concurrence, demandassent immédiate- 
ment et obtinssent que le droit de quarante francs par 
cent kilogrammes fi]it élevé à cinquante francs sur les 
sucres de toute origine, par une loi votée d'urgence 
par le Parlement, expédiée rapidement à Mont-sous- 
Vaudrey, et signée le 29 juillet 1884, par le président 
de la République. 

L'empressement n'est pas si grand lorsqu'il s'agit du 
Midi. 

Si le Nord avait le moindre intérêt dans la question 
vinicole, on ne verrait pas la France recevoir les vins 
de l'Allemagne moyennant deux francs par hectolitre, 
conformément au tarif conventionnel, lorsqu'elle est 
forcée de payer, pour envoyer ses vins en Allemagne, 
trente francs par cent kilogrammes pour les vins en 
futailles et soixante francs pour les vins en bouteilles. 

On ne verrait pas la France recevoir les vins de 
l'Autricljie-Hongrie moyennant deux francs par hecto- 
litre, lorsqu'elle est obligée de payer cinquante francs 



par cent kilogrammes pour envoyer les siens dans 
rAutriche-Hongrie. 

On ne verrait pas ces différences, ces anomalies, ces 
injustices, s'il s'agissait du Nord. 

Quant au Midi de la France, bien plus malheureux 
que le Nord ; quant au Midi, ravagé par un fléau 
destructeur, il n'obtient jamais rien. 
Cependant, que demandons-nous ? 
Deux choses bien simples, dont nous laissons le choix 
à nos représentants naturels : 

Ou la liberté internationale des produits de la vigne, 
que nous ne redoutons pas, les vins de France défiant 
toute concurrence ; 

Ou l'égalité internationale des tarifs, que nous 
désirons, dans l'intérêt de l'humanité, de la vérité et 
de la justice. 

Dans l'un et dans l'autre cas, l'injustice des tarifs 
actuels disparaîtrait; les barrières de la douane s'abais- 
seraient ; et les transactions commerciales, dégagées des 
entraves qui les gênent, s'effectueraient sur un pied 
parfait d'égalité, digne d'un pays de progrès moral, de 
civilisation, d'honneur et de liberté. 

Les mêmes causes qui élèvent le prix de la viande 
dans nos contrées, influent sur le prix du lait, beaucoup 
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plus élevé à Narbonne que dans les départements de 
la France et dans les régions étrangères dont nous 
nous occupons. 

Si nous observons, en effet, les éléments qui concou- 
rent à la production du lait, en consultant à la fois les 
documents de l'administration centrale de l'agriculture 
pour avoir le nombre des vaches qui produisent le lait, 
et les documents de la dernière enquête agricole, pour 
avoir l'étendue des prairies, qui concourent puissamment 
à l'élevage du bétail et à la production du lait, nous 
arrivons aux résultats suivants. 

Tandis que le nombre de vaches constaté officielle- 
ment est de quatorze mille dans le département de 
l'Aude, il s'élève à cinquante-neuf mille trois cent 
soixante-dix-huit, dans le département de Seine-et-Oise ; 
à soixante-dix-huit mille six cent dix-neuf, dans le 
département de Seine-et-Marne; à quatre-vingt-deux 
mille quatre cent dix-huit dans le département d'Eure- 
et-Loir, et à cent vingt-deux mille dix-huit, dans le 
département de la Sarthe. 

C'est un ensemble de trois cent quarante-deux mille 
quatre cent trente-trois vaches, représentant une 
moyenne de quatre-vingt-cinq mille six cent huit par 
département, six fois plus considérable que le nombre 
constaté dans l'Aude, 
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Quant à l'étendue des prairies, les documents de la 
dernière enquête agricole permettent de constater les 
faits suivants. 

Tandis que l'on compte dans le département de 
l'Aude sept mille hectares de prairies naturelles, on en 
compte quatorze mille cent cinquante-trois dans le 
département de Seine-et-Oise ; seize mille cinq cent 
sept, dans le département d'Eure-et-Loir; vingt-sept 
mille trois cent vingt-sept dans le département de 
Seine-et-Marne et cinquante-huit mille quatre cent 
quatre dans la Sarthe. En tout, cent seize mille trois 
cent quatre-vingt-onze hectares, donnant une étendue 
moyenne de vingt-neuf mille quatre-vingt-dix-sept 
hectares par département, quatre fois plus considérable 
que l'étendue des prairies dans l'Aude. 

L'abondance du bétail et l'étendue des prairies dans 
la Hongrie, la Moravie, la Silésie, la Galicie, la Bukowine 
et le nord de l'Italie concourent au même résultat dans 
ces contrées étrangères, et influent puissamment sur 
les prix. 

Dans des conditions pareilles de production et de 
culture, le prix du lait doit être moins élevé dans ces 
régions que dans la nôtre. C'est ce que démontrent les 
faits les plus certains, recueillis sur divers points de la 
France et de l'Europe. 
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Ainsi, tandis que l'on a payé le lait, l'année dernière, 
quarante-cinq centimes le litre dans les hospices, 
et cinquante centimes dans la ville, on l'a payé 
dans les régions dont nous nous occupons, aux prix 
suivants : 

Â Versailles, Saint-Denis, Ârgenteuil, Manchester et 
Budapest, trente centimes ; 

Â Naples, vingt-neuf centimes sept dixièmes; 

A Montmorency, vingt-sept centimes et demi ; 

A Ghâteaudun, Rambouillet, Gorbeil, Gharenton et 
Meaux, vingt-cinq centimes; 

A Nogent-le-Rotrou, vingt-cinq centimes en hiver, 
et vingt-un centimes du mois de Mai au mois de 
Novembre ; 

A Olmûtz, dans la Moravie, et à Pon toise, dans le dépar- 
tement de Seine-et-Oise, vingt-deux centimes et demi ; 

A Melun, vingt-deux centimes; 

Au Mans, à Fontainebleau, Provins, Sablé, Poissy, 
Meulan, Montereau, Saint-Germain, Dreux et dans 
l'Hôpital Français de Londres, vingt centimes ; 

A La Flèche, dix-neuf centimes ; 

A Paris, dans les établissements hospitaliers de l'As- 
sistance publique (1), et à Ghartres, dix-huit centimes; 

(1) 1,419,785 litres de lait, à 0.18045877. 
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A Étampes, dix-sept centimes et demi ; 

Â Milan, dix-sept centimes ; 

A Florence, quinze centimes ; 

A Cracovie, douze centimes et demi, et à Brûnn, en 
Moravie, huit centimes quatre dixièmes. 

Mêmes résultats pour les prix comparés des pommes 
de terre, les départements dont nous nous occupons 
produisant plus de sept millionsd'hectolitres (7,343,335), 
tandis que le département de l'Aude n'en produit que 
cinq cent cinquante-cinq mille. 

Une production plus grande dans les pays indiqués 
a naturellement amené des prix plus bas, ainsi que le 
démontrent les faita comparés des diverses régions. 

Tandis que nous avons payé les pommes de terre aux 
prix de dix, onze et douze francs cinquante centimes les 
cent kilogrammes, suivant les saisons, on les a payées 
aux prix suivants, durant toute l'année : 

A Naples, dix francs quarante centimes; 

A Paris, dans les établissements de l'Assistance 
publique; à Charenton, dans l'asile d'aliénés, et à 
Argenteuil, dix francs ; 

A Manchester, neuf francs quatre-vingt-dix centimes ; 

A Milan, neuf francs quatre-vingt-quatre centimes ; 

A Arad, en Hongrie; à Fontainebleau et à Montereau, 
neuf francs ; 
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A Rambouillet, huit francs cinquante centimes ; 

À Temesvar, en Hongrie, huit francs quarante cen- 
times; 

A Klausenbourg, en Transylvanie, huit francs trente- 
cinq centimes; 

A Budapest, en Hongrie, huit francs trente centimes; 

A Dreux, Étampes, Melun, Meaux et Gorbeil, huit 
francs; 

A N(^ent-le-Rotrou, sept francs cinquante centimes 
pour les pommes de terre longues, et cinq francs pour 
les pommes de terre rondes ; 

A Brunn et à Olmûtz, dans la Moravie ; à Mantes et 
à Pontoise, sept francs ; 

A Nagy-Varad, en Hongrie, six francs quatre-vingt-dix 
centimes ; 

A Sablé, dans le département de la Sarthe, six francs 
cinquante centimes ; 

A Versailles, six francs quinze centimes ; 

Au Mans, six francs cinq centimes ; 

A Provins, six francs; 

A Anvers, en Belgique, cinq francs quatre-vingt-un 
centimes ; 

A Miskolcz, dans la Hongrie, cinq francs cinquante 
centimes ; 

A Chartres, cinq francs trente-trois centimes ; 
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A La Flèche, cinq francs; 

A Debreczin, en Hongrie, quatre francs quatre-vingt- 
cinq centimes ; 

A Hermannstadt, en Transylvanie, quatre francs 
vingt-cinq centimes ; 

Enfin, à Cracovie, dans la Galicie, trois francs. 

Ainsi, pour le pain, la viande, le lait et les pommes 
de terre, nous trouvons partout des prix moins élevés 
qu'à Narbonne, bien que les hospices de ces régions 
dépensent plus que les nôtres. Une grande prudence 
dans les achats, opérés dans une région d'extrême 
cherté, une surveillance constante, un contrôle exact et 
des frais généraux modérés, sont les causes de ce 
résultat, qui honore les établissements hospitaliers de 
Narbonne et les recommande à la reconnaissance, à la 
sympathie, à l'affection du pays. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



Priûo comparés (suite et fin). Le vin. Son prix dans 
les hôpitaux de diverses régions, en France et en 
Europe. Faible influence du prix du vin sur le prix 
de revient de la journée dans les hôpitaux de 
Châteaudmij Meaux, Versailles, Paris, Florence 
et Milan. Faible iyifluence du prix du vin sur le prix 
de revient de la journée dans les hospices de 
La Salpétrière, de Bicêtre, des Fn f an ts- Assis tés et 
de Saint-Michel. — Les revenus et les charges 
considérables des établissements hospitaliers de 
Narbonne. Conclusion. 



Parmi les objets importants de consommation, 
achetés par les hôpitaux, en 1884, le vin est le seul 
dont le prix a été plus élevé qu'à Narbonne. On l'a, en 
effet, payé plus cher dans les hôpitaux dont nous nous 
occupons, excepté à Gonstantinople où on a consommé 
le vin du pays à trente francs l'hectolitre, à Naples où 
on Ta payé trente-cinq francs, et à Budapest, en Hon- 
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achetés par les hôpitaux, en 1884, le vin est le seul 
dont le prix a été plus élevé qu'à Narbonne. On l'a, en 
effet, payé plus cher dans les hôpitaux dont nous nous 
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on l'a payé trente-cinq francs, et à Budapest, en Hon- 
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grie, où l'hôpital Saint-Roch a consommé trois cents 
hectolitres de vin blanc, à trente francs l'hectolitre, 
représentant une valeur de neuf mille francs, et deux 
cent trente hectolitres de vin rouge, à quarante francs 
l'hectolitre, ayant coûté neuf mille deux cents francs ; 
soit ensemble cinq cent trente hectolitres de vin 
coûtant dix-huit mille deux cents francs, d'où résulte 
le piîx moyen de trente-quatre francs trente-quatre 
centimes l'hectolitre, — cinq francs soixante-six 
centimes de moins qu'à Narbonne, où le vin des 
hospices a été payé quarante francs. 

Partout ailleurs, le vin a été plus cher, son prix 
s'étant élevé dans les proportions suivantes : 

De quarante à cinquante francs, dans les hôpitaux 
des villes ci-dessous désignées : 

A Montereau, quarante-deux francs; 

A Florence, quarante-cinq fi^ancs; 

A Milan, pour la deuxième qualité, quarante-trois 
francs cinquante centimes dans le grand hôpital, et 
quarante-neuf francs dans l'hospice provincial; 

A Provins, quarante-six francs cinquante centimes ; 

A Saint-Denis, pour le vin ordinaire, quarante-huit 
francs soixante-dix centimes; 

A Meaux et à Melun, quarante-neuf francs quatre- 
vingt-quinze centimes ; 
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Â Gorbeil, Mantes et Fontainebleau, cinquante francs. 

De cinquante-un à soixante francs, dans les hôpitaux 
des villes dont la désignation suit : 

A Nogent-le-Rotrou, cinquante-deux francs; 

A Pontoise, cinquante-trois francs cinquante-trois 
centimes ; 

A Milan, pour la première qualité, cinquante-quatre 
francs, dans le grand hôpital, et cinquante francs 
cinquante centimes dans l'hospice provincial; 

A Charenton, dans Tasile d'aliénés, cinquante-quatre 
francs ; 

A Étampes, Ghâteaudun, La Flèche, Rambouillet, 
cinquante-cinq francs et à Argenteuil, soixante francs ; 

Enfin, au-dessus de soixante francs : 

A Chartres, soixante-un francs quarante centimes; 

A Saint-Germain et à Sablé, soixante-trois francs ; 

A Poissy, soixante-quatre francs ; 

Au Mans, soixante-cinq francs ; 

A Londres, soixante-quinze francs, dans l'Hôpital 
Français, où l'on ne consomme que du vin ; 

A Saint-Denis, quatre-vingt-cinq francs soixante-dix- 
sept centimes pour le vin de Bordeaux; 

A Paris, dans les établissements hospitaliers de 
l'administration générale de l'Assistance publique : 

4o Pour le vin ordinaire, cinquante-huit francs 
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cinquante-deux centimes dans les établissements situés 
hors de Paris, et soixante-onze francs soixante-dix-sept 
centimes pour les établissements situés dans Paris ; 

So Pour les vins de Bordeaux et de Banyuls, quatre- 
vingt-huit irancs cinquante centimes pour les établisse- 
ments de l'Assistance publique situés hors de Paris, et 
cent un francs soixante-quatorze centimes pour les 
établissements situés dans Paris. 

Malgré ces prix, relativement élevés, qui nécessitent 
des dépenses importantes, leur influence sur le prix de 
journée est presque nulle; elle est si faible, que si la 
consommation du vin était supprimée dans les hôpi- 
taux dont nous nous occupons, le prix de revient de 
la journée serait encore plus élevé qu'à Narbonne. 

Quelques faits le démontreront avec certitude. 

Ainsi, à Londres, dans l'hôpital français, où Ton ne 
consomme pas de bière, la dépense en vin, par malade 
et par jour, n'entre que pour soixante centimes dans 
un prix de journée de cinq francs soixante-cinq cen- 
times. Si le vin était supprimé, la dépense par malade 
et par jour dépasserait encore le chiflre de cinq francs. 

Dans le département d'Eure-et-Loir, à Châteaudun, 
où la dépense en vin a été de quatre mille quatre- 
vingts francs sur une dépense générale de soixante-un 
mille deux cent quarante-quatre francs quarante-quatre 



c^enlimes et pour un nombre de trente-six mille huit 
cent quatre-vingt-quatorze journées, la part du vin 
dans la dépense individuelle par jour a été de onze 
centimes. 

Si le vin était supprimé, le prix de revient de la 
journée, qui est de un franc soixante-dix centimes 
dans l'hôpital de Châteaudun, s'élèverait encore à un 
franc cinquante-neuf centimes, et dépasserait celui de 
Narbonne. 

A Dreux, dans le même département, où la dépense 
en vin a été de quatre mille six cent quatre-vingt-dix 
francs sur une dépense générale de quarante-deux mille 
deux cent soixante-onze francs quatre-vingt-cinq cen- 
times, la part du vin par malade et par jour a été de 
dix-sept centimes, pour un nombre de vingt-huit mille 
six journées de traitement. 

Le prix de revient de la journée, qui est de un franc 
quatre-vingt-quatre centimes dans l'hôpital de Dreux, 
serait encore de un franc soixante-sept centimes, si le 
vin était supprimé. 

A Meaux, dans le département de Seine-et-Marne, où 
la part du vin a été de vingt-un mille six cent dix-sept 
francs deux centimes, sur une dépense de cent quatre- 
vingt-douze mille quatre cent quatorze francs onze 
centimes, et pour un nombre de cent deux mille trois 

9 



Rambouillet, Fontainebleau, Melun, Pontoise, Provins, 
Mantes, Argenteuil, Étampes et Poissy. 

Le prix de revient moyen de la journée dans les 
hôpitaux de ces dix villes étant de deux francs sept 
centimes, et la part moyenne du vin dans ce prix 
étant de seize centimes, le prix de journée, si le vin 
était supprimé, serait encore de un franc quatre-vingt- 
onze centimes, et dépasserait considérablement celui 
de Narbonne. 

A Florence, où la dépense en vin dans les hospices 
réunis a été de trente-neuf mille cent sept francs six 
centimes, sur une dépense générale de huit cent 
soixante-douze mille cent vingt-quatre francs trente- 
trois centimes, la part du vin par personne et par jour 
dans la dépense générale a été de neuf centimes pour 
un nombre de quatre cent vingt-cinq mille soixante-six 
journées. 

Si le vin était supprimé, le prix de revient de la 
journée, qui est de deux francs cinq centimes dans 
les hospices réunis de Florence, dépasserait celui de 
Narbonne dans de grandes proportions. 

Bien plus, la dépense de toute nourriture dans les 
hospices réunis de Florence étant de soixante-six 
centimes par personne et par jour, il en résulte que 
la suppression du pain, de la viande, du vin et des 



comestibles divers, dans ces établissemenls réunis, 
laisserait subsister un prix de journée de un franc 
trenle-neuf centimes, supérieur à celui de Narbonne. 

A Paris, le résultat est plus frappant encore. 

Dans huit hôpitaux (Hôtel-Dieu, Pitié, Charité, 
Saint-Anloine, Necker, Beaujon, Lariboissière et 
Cocliin), où le prix de revient moyen de la journée est 
de trois francs cinquante-deux centimes, le vin entre 
dans ce prix pour trente-sept centimes. Si le vin était 
supprimé dans ces hôpitaux, le prix de revient de la 
journée s'élèverait à trois francs quinze centimes, et 
serait deux fois plus fort que le prix de revient de la 
journée à Narbonne. 

Mais, ce n'est pas seulement en supprimant le vin 
dans ces huit hôpitaux de Paris que l'on aurait encore 
un prix de journée supérieur à celui de Narbonne. On 
l'aurait même en supprimant tous les frais de nourriture, 
comprenant le pain, la viande, le vin et les comestibles 
de toutes sortes. 

Ces frais divers de nourriture s'élevant en moyenne 

par personne et par jour à un franc cinquante-un 

centimes dans les huit hôpitaux de Paris ci-dessus 

indioués. et le prix dé revient moyen de la journée 

hôpitaux étant de trois francs cinquante- 

imes, il en résulte qu'en déduisant de ce 



— 137 — 

prix moyen les frais relatifs au pain, à la viande, 
au vin et aux comestibles divers s'élevant à un franc 
cinquante-un centimes par personne et par jour, on 
aurait encore un prix de revient de la journée de deux 
francs un centime, supérieur à celui de Narbonne. 

On n'obtiendrait pas même un prix aussi modéré que 
celui de Narbonne, en déduisant de deux francs un 
centime les frais occasionnés par le chauffage et l'éclai- 
rage, dont la part dans le prix de revient de la journée 
est de vingt-trois centimes par personne et par jour, 
dans ces huit hôpitaux de Paris. 

La nourriture, le chauffage et l'éclairage déduits, il 
resterait encore à Paris, dans les huit hôpitaux indiqués, 
un prix de revient moyen de la journée de un franc 
soixante-dix-huit centimes, dépassant celui de l'Hôtel- 
Dieu de Narbonne et deux fois plus fort que celui de 
la Charité. 

Des chiffres aussi décisifs démontrent au plus haut 
degré la modération de la dépense à Narbonne, la vigi- 
lance de l'administration et la sagesse de sa gestion. 

A Milan, dans le Grand Hôpital, où le prix de revient 
de la journée est de deux francs trois centimes pour un 
nombre de six cent trente-un mille cent cinq journées, 
le pain, la viande, le vin et les comestibles divers entrent 
pour trois cent treize mille cinq cent quatre francs 
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Dans tous les hôpitaux d'une grande partie de la 
France et de l'Europe, la dépense par personne et par 
jour est donc beaucoup plus forte qu'à Narbonne, bien 
que les prix des principaux objets de consommation y 
soient plus modérés que dans notre région et surtout 
dans notre ville. Cela ressort des faits et des chiffres les 
plus certains, démontrant avec l'évidence la plus com- 
plète l'importance des résultats obtenus à Narbonne, la 
prudence de l'administration hospitalière, la sagesse de 
sa gestion et l'éclat de ses succès. 

Mais, les hôpitaux de malades ne sont pas les seuls 

établissements où se produisent des résultats aussi 

ii'appants. Les hospices de vieillards et d'enfants 

méritent au même degré de fixer l'attention, les 

résultats qui y sont obtenus, comparés aux résultats 

constatés dans la Charité de Narbonne, faisant ressortir 

avec beaucoup de force la modération de la dépense 

observée dans notre hospice populaire de la Charité, où 

- les enfants assistés, les vieillards malheureux, les pauvres 

sans asile et sans pain sont réunis. 

Dans l'hospice de la Salpétrière, à Paris, où le prix 
de revient de la journée est de un franc quatre-vingt- 
trois centimes, le pain, la viande, le vin et les comes- 
tibles divers figurent dans ce chiffre pour quatre-vingt- 
treize centimes. La suppression de toute nourriture 
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dans cet élablissemenl laisserait subsister un prix de 
journée de quatre-vingt-dix centimes, supérieur à celui 
de Narbonne. 

Dans riiospice de Bicèlre, où le prix de revient de 
la journée est de deux francs deux centimes, le pain, 
la viande, le vin et les comestibles divers figurent 
dans ce chiffre pour un franc sept centimes. La 
suppression de toute nourriture dans cet hospice lais- 
serait subsister un prix de journée de quatre-vingt- 
quinze centimes. 

Dans l'hospice des enfants assistés, à Paris, où le prix 
de journée s'élève à trois francs trente-sept centimes, le 
pain, la viande, le vin et les comestibles divers figurent 
dans ce chiffre pour un franc cinquante-neuf centimes. 
La suppression de toute nourriture dans cet hospice 
laisserait subsister un prix de journée de un franc 
soixante-dix-huit centimes. 

Si Ton ôtait du prix de journée ainsi réduit les frais 
de chauffage et d'éclairage, qui s'élèvent à. vingt-quatre 
centimes par personne et par jour dans le môme hospice, 
on aurait encore un prix de journée de un franc 
cinquante-quatre centimes. 

Ainsi, en supprimant le pain, la viande, le vin, les 
comestibles divers, le chauffage et l'éclairage, on aurait 
encore dans l'hospice des enfants assistés de Paris un 
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prix de revient de la journée beaucoup plus fort que 
celui de la Charité, à Narbonne. 

Mais, quelque frappant que puisse paraître ce résultat, 
vraiment extraordinaire, démontrant que dans un grand 
nombre d'hôpitaux et d'hospices, en Europe, la dépense 
par persoime et par jour serait supérieure encore à 
celle de Narbonne, si l'on supprimait dans ces hôpi- 
taux et dans ces hospices tous les frais de nourriture 
concernant le pain, la viande, le vin et les comestibles 
divers, comme nous l'avons démontré pour les établis- 
sements hospitaliers de Florence, pour les hôpitaux de 
Milan, pour huit hôpitaux et trois hospices de Paris ; 

Quelque surprenant qu'il puisse paraître de voir 
qu'en supprimant dans plusieurs établissements hospi- 
taliers non seulement tous les frais de nourriture, mais 
encore tous les frais de chauffage et d'éclairage, on 
aurait encore une dépense plus forte, un prix de revient 
plus élevé qu'à Narbonne, comme nous l'avons démontré 
pour plusieurs hôpitaux et surtout pour l'hospice des 
enfants assistés, à Paris ; 

Quelque étonnants que puissent paraître ces faits 
certains, officiellement constatés, le résultat obtenu 
dans l'hospice Saint-Michel, qui dépend de l'adminis- 
tration générale de l'Assistance publique, est plus 
étonnant encore. 
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Daos cet hospice, où le prix de revient de la journée 
s'élève à cinq francs quarante-quatre centimes, les 
frais de nourriture concernant le pain, la viande, 
le vin et les comestibles divers, figurent dans la 
dépense pour une somme relativement faible. Si on 
décompose, en effet, ce prix, pour le diviser suivant la 
nature des dépenses inscrites dans le compte adminis- 
tratif, on obtient les chiffres suivants, qui indiquent 
avec exactitude la dépense effectuée par personne et 
par jour dans chaque partie du senîce hospitalier: 

Administration (personnel et bu- 
reaux) fr. 69 c. 80 d. 

Réparation des bâtiments 1 61 74 

Pharmacie 23 69 

Frais de nourriture (1) 1 61 38 

Chauffage et éclairage 21 75 

Blanchissage 09 74 

Linge, habillement, coucher 51 70 

Mobilier 09 71 

Frais accessoires 34 79 

Total 5fr. 44 c. 30d. 



(1) Pain fr. 20 c. 41 d. 

Viande 54 82 

Vin 33 42 

Comestibles 52 73 

Total 1 fr, 61 c. 38 d. 
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De ces chiffres il résulte que si dans l'hospice 
Saint-Michel, on supprimait à la fois les frais de 
nourriture, l'administration, la pharmacie, le chauffage, 
l'éclairage, le blanchissage, le linge, l'habillement, le 
coucher, le mobilier et les frais accessoires, en conser- 
vant seulement la dépense relative à la réparation des 
bâtiments, on aurait encore un prix de journée de un 
fi'anc soixante-un centimes, supérieur au prix de 
journée de l'Hôtel-Dieu et deux fois plus fort que celui 
de la Charité. 

Il résulte encore de ces chiffres que si on se bornait 
à supprimer les frais relatifs à la réparation des 
bâtiments, en conservant toutes les autres dépenses, 
on aurait un prix de journée de trois francs quatre- 
vingt-deux centimes, presque trois fois plus fort que 
celui de l'Hôtel-Dieu et cinq fois plus fort que celui de 
la Charité. 

Tels sont les résultats, très dignes de fixer l'attention. 

Réunis aux résultats constatés en Europe, pendant 
les années précédentes, et comparés avec ceux de notre 
cité, ils font reconnaître, apprécier, admirer avec quel 
ordre, avec quelle économie les hospices de Narbonne 
sont dirigés. 

Avec des prix plus élevés qu'à Paris, en ce qui 
concerne le pain, la viande et divers comestibles ; avec 
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des prix plus élevés qu'à Florence, à Milan, à Rome, 
dans une grande partie de la France, dans la Suisse, 
l'Alsace, la Lorraine, l'Allemagne, la Pologne et l'Autri- 
clie-Hongrie, ils parviennent à dépenser moins que dans 
toutes ces régions, par une surveillance assidue, très 
active, en maintenant les frais généraux dans de justes 
limites, et en travaillant avec ardeur, avec dévouement, 
avec une sympathie profonde pour les pauvres, malades, 
infirmes, vieillards ou orphelins. 

De tels résultats, qui honorent nos maisons et 
illustrent notre pays, produiront le plus grand bien, 
en éveillant la sympathie unanime de notre cité pour 
les œuvres hospitalières. La ville reconnaîtra le bien 
accompli, les progrès réalises, les succès obtenus par 
nos hospices, et leur donnera les secours nécessaires 
pour continuer leur œuvre d'humanité. Des Tîesoins 
nouveaux se sont produits; d'autres se produiront, 
en présence d'une population plus nombreuse et plus 
pauvre. La ville y pourvoira, dans l'intérêt public, 
pour seconder une œuvre de progrès, qui mérite à tous 
égards sa sympathie la plus vive et son concours le 
plus actif. 

Le concours de la ville est d'autant plus utile, 
nécessaire^ que les ressources des hospices sont complè- 
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tement en disproportion avec les charges, depuis 
Tagrandissement de Narbonne et l'accroissement de sa 
population pauvre. 

Pour faire face à une dépense de cent mille francs, 

* 

les hospices n'ont de fixe qu'une rente de trente-un 
mille cinq cents francs sur l'État, une rente de deux 
cent trente francs sur divers particuliers et la subven- 
tion municipale, fixée récemment à quarante mille 
francs, mais reconnue insuffisante. 

Tout le reste est éventuel, incertain, complètement 
inefficace, puisqu'un déficit annuel se manifeste. 

Sans la subvention extraordinaire de quatre mille 
francs, accordée le 29 décembre 1884, par M. le 
Iflinistre de l'Intérieur, à l* Hospice de Narhonne, afin 
d* aider cet établisssement à payer les diverses dépenses 
occasionnées par l'épidémie cholérique ; 

Sans les dons en argent, immédiatement disponibles, 
qui, en s'élevant, dans la même année, à quatorze 
mille cinq cents francs, ont réduit le déficit à cinq 
mille sept cents francs (5,757 fr. 75 c.) ; 

Sans les dons de pain, plus nombreux qu'à aucune 
époque, dans cette année d'épidémie et de maladies 
graves; sans ces dons spontanés du peuple de Nar- 
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bonne et des campagnes, en faveur de la Charité, en 
faveur de nos hospices, les plus populaires du monde, 
puisque nulle part dans le monde un pareil exemple 
de spontanéité sympathique, de générosité populaire 
ne se manifeste ; sans ces dons de pain, qui, en s'éle- 
vant, cette année, à dix-sept mille huit cent dix 
kilogrammes, représentant une valeur de six mille 
francs, ont réduit les dépenses de l'alimentation ; 

Sans le don spécial fait aux hospices, en 1883, de 
deux cent huit hectolitres quarante-un litres de vin, 
procurant une économie de trois mille francs, en 1883^ 
et de deux mille francs, en 1884, ainsi que l'attestent 
nos comptes, puisque la dépense de dix mille francs 
faite pour le vin, en 1882, s'est réduite à sept mille 
francs, en 1883, et à huit mille francs, en 1884, bien 
que les prix du vin résultant des adjudications fussent 
les mêmes dans les trois années ; 

Sans ce don de vin, dont l'influence a été manifeste 
encore, en 1885, puisque les hospices se sont trouvés, 
au commencement de l'année, avec des approvisionne- 
ments extrêmement utiles , pouvant pourvoir à la 
consommation des deux maisons hospitalières pendant 
plus de trois mois; 
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Sans ces dons exceptionnels, imprévus, supérieurs à 
ceux des années précédentes, le déficit serait énorme, 
et gênerait considérablement la marche d'une adminis- 
tration charitable, dévouée, sincère, qui désire accom- 
plir dignement sa mission d'humanité et d'honneur, 
dans une ville illustre. 

Il faut donc agir avec promptitude, avec une sympa- 
thique et généreuse énergie, dans l'intérêt des pauvres 
et pour l'honneur de notre cité. 

Dans cette situation, digne de la plus grande sollici- 
tude, nous supplions les représentants de la ville de 
pourvoir efficacement aux besoins des hospices par 
une subvention plus grande, par une subvention 
augmentée de dix mille francs, qui sera accueillie avec 
reconnaissance, avec joie, par nos maisons hospita- 
lières et par le pays, les dépenses faites pour les 
pauvres étant les meilleures et les plus justes, celles 
qui soulagent les grandes misères et honorent les 
peuples. 

En accordant cette augmentation; en élevant ainsi, 
de quarante mille à cinquante mille francs sa part de 
bienfaisance dans le budget des pauvres, la ville de 
Narbonne, dévouée à nos maisons hospitalières, aimant 
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le bien et sympathisant avec toutes les infortunes, 
méritera, de nos jours, comme daus le passé, la répu- 
tation d'humanité, de justice, de grandeur, qui 
augmente Téclat de ses annales historiques, honore sa 
mémoire et illustre son nom. 

Narbonne, généreuse et juste, sera digne de sa 
renommée. Elle sera heureuse de secourir deux établis- 
sements de bienfaisance, universellement estimés, gé- 
néreux, populaires, qui illustrent notre pays et hono- 
rent rhumanilé. 

Célèbre dans le passé par la gloire historique, 
Narbonne sera célèbre dans l'avenir par la Charité, la 
plus noble vertu, la plus digne de l'admiration du 
monde. 
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sements hospitaliers de Narbonne, de Vienne et de Rome 
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ANNEXE I. 



Mortalité dans les hôpitaux de Berlin 

et de Narbonne. 



En Prusse, à Berlin, dans plusieurs hôpitaux, la 
mortalité atteint les proportions suivantes: 

Dans l'hôpital Augusta, dix-sept pour cent six 
dixièmes ; 

Dans l'hôpital Elisabeth, vingt-un pour cent un 
dixième ; 

Dans l'hôpital militaire, vingt-deux pour cent trois 
dixièmes ; 

Dans l'hôpital Lazare , vingt-quatre pour cent un 
dixième. 

Un autre hôpital de Berlin, très important, admira- 
ilement situé, dans un parc princier, dépasse encore 
ces grandes proportions, c'est l'hôpital du parc de 
Frédéric, l'hôpital de Friederichshain, où la mortalité 
moyenne de six années a atteint le chiffre de vingt-cinq 
pour cent, ou de un décès sur quatre malades traités, 
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dépassant plus de quatre fois la mortalité moyenne de 
l'Hôtel-Dieu de Narbonne, ainsi que nous l'indiquons 
dans le tableau suivant: 

Tableau comparatif de la mortalité proportionnelle, 
pendant tes années 1875-1880, dans l'Hôtel-Dieu 
de Nariîoniie et dans l'hôpital de FriederichshaiD, à 
Berlin: 



Année.. 






Berlin. 


1875. 




5,04 ./••.. 


26,8 


1876. 




5,44 ... 


26,6 


1877. 




5,S2 ... 


25,3 


1878. 




4,6S ... 


25,3 


1879. 




6,0S ... 


22,7 


1880. 




5,64 ... 
5,35 . . . 


23,5 


Uorlalité 


moyenne. 


25,03 



Des chiffres de ce tableau et de ceux que nous avons 
cités antérieuremeDt, résultent les faits suivants: 

Une mortalité moyenne deux fois plus faible à 
Narbonne que la mortalité moyenne de tous les hôpi- 
taux observés dans l'ouest de la France, en Allemagne 
et en Pologne ; 

Une mortalité moyenne quatre fois plus faible à 
Narbonne que la mortalité moyenne constatée dans un 
grand hôpital de Berlin. 
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Tels sont les faits. 

Ces résultats comparés, favorables pour notre hôpi- 
tal; ces succès nombreux, couronnés par la victoire de 
Narbonne sur Berlin, véritable revanche de la civilisa- 
tion, de la justice et de l'humanité; ces succès nom- 
breux sont d'autant plus remarquables et dignes de 
fixer l'attention du pays, qu'ils sont obtenus avec des 
moyens d'action très faibles, avec des ressources finan- 
cières insuffisantes, sur des hôpitaux largement dotés, 
pourvus de toutes les ressources nécessaires pour 
réussir, et puissamment secondés par les sommités de 
la science, par des praticiens de premier ordre, qui 
soignent les malades avec une science incontestée en 
Europe et une aptitude éprouvée. 

Il y j certainement un grand ordre dans les hôpitaux 
de l'Allemagne. La comptabilité y est extrêmement 
régulière, minutieuse à l'excès, presque exagérée dans 
ses détails multiples et compliqués. Les locaux y sdnt 
vastes, grandioses quelquefois, avec des parcs, des 
jardins et de grandes cours. Dans l'un des plus célèbres 
et des plus modernes, par exemple, celui du parc de 
Frédéric, situé à l'extrémité nord-est de Berlin, avec 
douze pavillons séparés les uns des autres par des 
jardins spacieux, à côté d'une vaste et saine campagne, 
où la population de la capitale se rend en foule^ le 
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dimanche, comme celle de Paris au bois de Boulogne 
et à Saint-GIoud, pour respirer un air pur, rien ne 
manque au point de vue de Thygiëne, de la salubrité ; 
et cependant, quelle différence pour la mortalité entre 
l'Hôtel-Dieu de Narbonne et cet hôpital, non seulement 
dans une année, mais depuis le jour où l'hôpital de 
Berlin a été ouvert, pour la première fois, le 8 octo- 
bre 1874. Une mortalité moyenne de cinq et demi 
pour cent à Narbonne et de vingt-cinq pour cent 
dans un hôpital célèbre de Berlin, tel est le résultat 
comparatif. 

Les succès obtenus par FHôtel-Dieu de Narbonne 
sont donc grands. Us honorent la ville et la placent 
très haut dans Fhistoire hospitalière de l'Europe, dans 
l'histoire du pays, comme dans l'estime des hommes 
de bien. 

Aux luttes sanglantes de la force et des armes, 
Narbonne oppose sa lutte constante pour le bien, son 
culte pour la charité, son amour du pauvre et ses 
sentiments généreux, dans l'intérêt du pays, de sa 
dignité, de sa propérité, de sa gloire et pour l'honneur 
de l'humanité (1). 



(1) (Extrait de V Étude sur V Assistance hospitalièret à Narbonne, dans 
l'ouest de la France, en Allemagne et en Pologne (1883). 



ANNEXE II. 



Mortalité dans les hôpitaux de Vienne, de Rome 

et de Narbonne. 



I.— ' HORTALITâ DANS LBS HÔPITAUX DE VlBNNK HT DB NAIBORlfE. 



À Vienne, dans les nombreux hôpitaux dont nous 
avons recueilli les résultats, la mortalité moyenne est 
de seize pour cent quarante-deux centièmes ; mais ce 
chiffre est grossi à la fois par les résultats naturellement 
fâcheux de deux hôpitaux communaux de varioleux, 
dans lesquels la mortalité moyenne a atteint le chififre 
de vingt-six pour cent, et par les résultats de quatre 
hôpitaux spéciaux d'enfants, dans lesquels la mortalité 
a atteint les proportions suivantes: 

Dans rhôpital Sainte-Anne, vingt-deux pour cent 
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quinze centièmes; dans Thôpital de Léopoldstadt, vingt- 
sept pour cent soixante-trois centièmes ; dans l'hôpital 
du Prince-Héritier, vingt-neuf pour cent cinquante-sept 
centièmes, et dans l'hôpital Saint-Joseph, vingt-neuf 
pour cent quatre-vingt-dix centièmes. 

Un honorable membre de 4' Académie de médecine, 
à Paris, émettait le vœu, il y a trois ans, que les enfants 
malades fussent séparés des adultes dans les hôpitaux, 
et que des quartiers distincts fussent créés dans les 
établissements hospitaliers de la capitale. Il citait à ce 
propos et proposait pour modèle un hôpital de Saint- 
Pétersbourg, dans lequel les enfants malades n'ont 
aucune communication avec les adultes, soit à l'entrée 
de l'hôpital, soit dans l'intérieur. 

Bien avant l'époque où ce vœu était émis en faveur 
d'une mesure utile, la ville de Vienne avait résolu le 
problème, d'une manière plus complète encore que la 
Russie, en créant des hôpitaux d'enfants, sépai'és des 
autres maisons hospitalières. 

L'hôpital d'enfants Sainte-Anne fut, en effet, fondé 
en 4837; l'hôpital d'enfants Saint-Joseph fut fondé en 
484â, celui de Léopoldstadt en 1869 et celui du Prince- 
Héritier, en 1872. 

La ville de Vienne possède en outre quatre institu- 
tions particulières^ fondées pour soigner les enfants 
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rxnalades pauvres, pour leur donner des consultations 
gratuites et les faire visiter par des médecins, lorsqu'ils 
sont trop malades pour être apportés dans les établis- 
sements. 

De ces quatre institutions, la plus ancienne remonte 
à l'année 1787, la deuxième à 4844, la troisième à 
1855 et la quatrième à 1865. 

La question de séparer des adultes les enfants mala- 
des est donc résolue à Vienne de la manière la plus 
satisfaisante et la plus complète, depuis longtemps. 

Il en est de même pour les maladies contagieuses. 
Vienne ne se contentant pas de quartiers distincts dans 
ses hôpitaux, mais créant deux hôpitaux de varioleux, 
l'un, dans le cinquième arrondissement avec cent lits, 
l'autre dans le dixième arrondissement avec trois cents 
lits, dans lesquels on a traité, en 1878, six cent soixante- 
dix-huit malades, représentant un nombre de neuf mille 
huit cent trente-huit journées. 

Ce sont là certainement de grands efforts, des fonda- 
tions louables au plus haut degré. En éloignant des 
hôpitaux ordinaires les éléments qui entraînent la plus 
grande mortalité ; en créant des hôpitaux spéciaux de 
varioleux et d'enfants, on a certainement réduit la 
mortalité proportionnelle dans les autres établissements. 
C'est là un résultat considérable. Mais ce résultat, si 
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digne d'éloges, est-il comparable à celui que l'on obtient 
à Narbonne ? 

Les chiffres les plus certains, relatifs à Vienne et à 
Narbonne, nous l'indiqueront; et, si l'on reconnaît, en 
présence des faits, que les résultats de Narbonne, au 
point de vue de la faible mortalité, sont supérieurs 
à ceux de Vienne, malgré les précautions prises dans 
cette capitale pour l'isolement des varioleux et des 
enfants, malgré les ressources immenses que l'on 
trouve dans une ville de plus d'un million d'âmes, 
citée avec juste raison pour son intelligence, pour le 
nombre et le savoir de ses praticiens, on admirera 
encore plus les résultats de Narbonne ; on s'attachera 
encore plus à nos établissements hospitaliers, qui, 
en rendant de si grands services au monde, illustrent 
notre pays. 

Parmi les nombreux hôpitaux de Vienne, dont nous 
indiquons les résultats, trois surtout fixent l'attention, 
à cause de leur importance. 

L'hôpital de Wieden, dans le quatrième arrondisse- 
ment, où l'on compte six cents lits et dans lequel on 
traite six mille sept cents malades dans l'année, avec le 
concours de vingt-deux médecins; 

L'hôpital appelé Rudolf Stiftung (Fondation Rodol- 



— 159 — 

phe), parce qu'il fut fondé à Toccasion de la naissance 
du prince Rodolphe; l'hôpital Rudolf Stiftung, où l'on 
compte huit cent soixante lits et dans lequel on traite 
sept mille quatre cents malades dans une année, avec 
le concours de trente médecins; 

Et l'Hôpital général (Allgemein KrankenhausJ , le 
plus grand de tous. 

Quelle a été la proportion de la mortalité dans ces 
trois hôpitaux ? 

Dans l'hôpital fondé à l'occasion de la naissance 
du prince Rodolphe, douze pour cent soixante-un 
centièmes. 

Dans l'hôpital du quatrième arrondissement, douze 
pour cent soixante-cinq centièmes. 

Dans l'Hôpital général, un des plus vastes de l'Europe, 
où l'on compte deux mille lits, et dans lequel on traite 
vingt-quatre mille malades dans l'année, avec le 
concours de soixante-quinze médecins ou chirurgiens, 
la mortaUté constatée durant une période de dix années, 
a donné les résultats suivants, recueillis à Vienne et 
comparés avec ceux de Narbonne. 
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Tableau comparatif de la mortalité dam l' Hôtel-Dieu 
de Narbonne et dans Vhôpital de Vienne, fendant 
les dix années i873 à i882 : 

Années. Narbonn«. Vieune. 

1873 5,08 ..... 14,0 

1874 4,72 13,0 

1875 5,04 12,9 

1876 5,44 ..... 12,5 

1877 5,32 13,9 

1878 4,63 13,3 

1879 6,03 13,0 

1880 5,64 13,4 

1881 6,22 13,7 

1882 6,83 13,8 

Mortalité moyenne. . 5,49 13,3 

Dans la mortalité proportionnelle de Vienne, le 
service médical, considéré séparément, donne un chiffre 
plus élevé que le service chirui^ical. Dans la dernière 
année, par exemple, tandis que la mortalité s'est élevée 
à vingt-cinq pour cent dans le service de la médecine, 
nous n'avons trouvé qu'une mortalité de sept pour cent 
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dans le service de la chirurgie, en déduisant même du 
calcul les maladies qui donnent une mortalité extrême- 
ment faible: en déduisant six cent soixante-dix-huit 
malades atteints d'afTeclions cutanées, mille neuf cent 
onze ophtalmiques et deux mille six cent quatre-vingt- 
six syphititiques, dont la mortalité à peu près nulle, 
est inférieure à un pour cent. Â Vienne, comme nous 
le constaterons encore pour- Rome, la mortalité est 
donc plus forte dans le service de la médecine que 
dans celui de la chirurgie. Nous le constatons avec une 
complète certitude, avec des chiffres irrécusables, pour 
montrer combien dans l'hôpital de Narbonne où le 
service médical domine, une mortalité moyenne de 
cinq et demi pour cent est remarquablement modérée, 
puisqu'elle est inférieure non seulement à la mortalité 
générale constatée dans le principal hôpital de Vienne, 
mais encore à la mortalité spéciale constatée dans le 
service chiruipcal de ce grand hôpital, celui de l'Europe 
qui occupe le plus grand nombre de médecins et de 
chirurgiens. 

Des chiffres contenus dans notre tableau comparatif 
et des chiffres cités antérieurement résultent les faits 
suivants : 

Une mortalité moyenne deux fois plus faible à 
Narbonne que dans l'hôpital principal de Vienne et 
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trois fois plus ÊûUe que dans les hôpitanx réunis de 
cette capitale; 

Une mortalité deux fois plus faible à Narbonne que 
dans TÂutriche en deçà de l'Enns; plus de deux fois 
plus faible que dans FAutriche au delà de l'Enns, ainsi 
que dans les provinces de Salzbouig» de la Styrie, de la 
Dalmatie, et trois fois plus faible que dans le Yoralbeig, 
la Gamiole, Trieste et le Tyrol. 

Voilà des faits nombreux, puissants, dignes d'att^i- 
tion; Yoilà des résultats qui honorent au plus haut 
deg^ la idlle de Narbonne et la placent, au point de 
vue des services rendus à l'humanité, au-dessus d'une 
grande capitale et d'un grand pays, comme les résultats 
constatés, l'année dernière, l'avaient placée au-dessus 
de BerUn. Enregistrons ces faits avec attention, avec 
dévouement, dans l'intérêt de l'histoire, pour l'honneur 
et la gloire du pays. 



IL — MOITALITÉ DAHS LES HÔPITàIIX DB ROMB BT DE NaRBONITI. 



Â Rome, comme dans les étabUssements déjà cités, 
la mortalité est plus forte qu'à Narbonne. 
Deux exceptions peuvent seules être signalées. 
La première est l'hôpital Saint-Roch, qui, après avoir 
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été fondé au xvi^ siècle comme un hôpital de fiévreux 
et de blessés, fiit plus tard, en i 770, comme il Test 
aujourd'hui, exclusivement réservé pour les femmes 
en couches. 

Par une disposition particulière, probablement sans 
exemple dans les hôpitaux de TEurope, les femmes 
peuvent rester dans cet hôpital pendant leur grossesse 
et quelques jours après leur accouchement, sans se 
faire connaître. Elles peuvent même rester voilées. Sur 
les registres de l'hôpital, elles ne sont désignées que par 
un numéro d'ordre. Leur nom, connu seulement du 
Directeur, ne figure sur aucun livre. Le secret gardé 
dans l'hôpital au sujet des femmes en couches est si 
absolu, que nulle personne, quel que soit son sexe, quel 
que soit son degré de parenté, ne peut pénétrer dans 
la maison. On n'admet que les praticiens de l'établisse- 
meut, les sages-femmes et les personnes de service 
attachées à l'hôpital. 

Après l'accouchement, si la mère n'a point de res- 
sources, son enfant est confié à l'hôpital des enfants 
trouvés, où il est accueilli avec le même empressement, 
avec la même charité que les enfants exposés ou mis 
au tour. La mère peut se réserver de retirer plus lard 
son enfant, en lui donnant un signe particulier qui 
permet de le reconnaître. 
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Un cours d'accouchement fait aux sages-femmes 
dans l'hôpital par un professeur de l'Université, contribue 
puissamment au succès de l'œuvre. 

Le résultat est si bon que sur mille sept cent huit 
femmes entrées dans l'hôpital dans une période de dix 
ans, pour y être accouchées, il n'en est mort que douze, 
ou une sur cent quarante-deux (0,70 o/o), mortalité 
bien plus faible que dans des établissements spéciaux, 
très bien tenus, à Genève et à Paris, par exemple, 
à Genève, où la mortalité a été de un décès sur vingt- 
cinq accouchements, et à Paris, où la mortalité a été 
de un décès sur dix-huit accouchements, dépassant 
presque huit fois la mortalité constatée dans l'hôpital 
spécial de Rome. 

Telle est la première exception que nous avons à 
signaler dans la ville de Rome. 

La deuxième est l'hôpital ^ Saint-Gallican, fondé en 
1726 par le Pape Benoît XIIL 

Conformément à la Bulle de fondation, on traite 
dans cet hôpital les maladies de la peau, principalement 
la teigne et la gale. Les maladies observées dans l'éta- 
blissement étant peu dangereuses, il est naturel que la 
mortalité y soit moindre que dans les hôpitaux ordi- 
naires. C'est, en effet, le résultat obtenu, puisque sur 
neuf cent soixante-neuf malades traités, en 1882, 
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il n'en est mort que neuf, un peu moins de un pour 
cent (0,93 o/o). 

Telle est la deuxième exception observée à Rome. 
Gomme la première, elle concerne un hôpital spécial, 
où Ton traite un nombre restreint de maladies, tandis 
que dans l'hôpital de Narbonne on les traite toutes, les 
plus graves et les plus dangereuses, indistinctement, 
avec le même soin et le même succès. 

Si la mortalité est faible dans les hôpitaux spéciaux 
de Saint-Roch et de Saint-Gallican, à cause de la nature 
des maladies traitées, il n'en est pas de même dans les 
autres maisons hospitalières de Rome. Sans atteindre 
généralement les grandes proportions que nous avons 
constatées en Allemagne, en Autriche et même en Suisse, 
la mortalité proportionnelle des hôpitaux de Rome est 
cependant supérieure à la mortalité moyenne de cinq 
et demi pour cent constatée à Narbonne. 

Les faits successivement exposés le démontreront. 

Dans l'hôpital Saint-Jean-Galybite, bâti dans l'ile du 
Tibre, sur l'emplacement de l'ancien temple d'Esculape, 
dans l'hôpital Saint-Jean-Galybite, fondé en 1581, par 
les Frères de Saint-Jean-de-Dieu, dont l'expérience est 
grande pour le traitement des malades, ainsi que 
ratteslent leurs services non seulement à Rome, mais 
encore à Varsovie et dans toutes les possessions de 

il 
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Fancienne Pologne, sur un nombre de dix mille six cent 
quarante-cinq malades traités dans une période de dix 
anSy il en est mort sept cent quarante-deux, ou sept 
pour cent environ (6,96 9/0). 

Dans rhôpital Saint-Jean-de-Latran , appelé aussi 
hôpital Saint-Sauveur, et fondé en 1216 par le cardinal 
Jean Golonna, sur vingt-cinq mille deux cent quatre- 
vingts malades traités dans une période de dix ans, il 
en est mort deux mille quatre cent vingt-six, ou neuf et 
demi pour cent (9,59 0/0). 

Dans rhôpital Saint-Jacques, situé près du mausolée 
de l'empereur Auguste, d'où lui vient le nom à'Ospedale 
di San Giacomo in Augusta, dans l'hôpital Saint-Jac- 
ques, fondé en 1339 par le cardinal Pierre Colonna, 
sur un nombre de seize mille deux cent cinquante-sept 
malades traités dans une période de dix ans, il en est 
mort mille huit cent quatre-vingts, ou- onze pour cent 
cinquante-six centièmes. 

Dans l'hôpital des aUénés, fondé par le pape 
Benoît XIII, au milieu du dernier siècle, dans l'hôpital 
des aliénés, parfaitement approprié et divisé, depuis que 
le pape Pie IX l'a agrandi, en ajoutant à l'hôpital la 
villa Barberini pour les hommes et la villa GabrieUi 
pour les femmes, deux campagnes agréables, admira- 
blement situées sur le Janicule, colline célèbre d'où Ton 
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sur Rome une vue splendide, la mortalité d'une année 
été ainsi qu'il suit: 
Sur deux cent soixante-huit hommes entrés, il en est 
mort trente dans l'année, ou dix pour cent soixante- 
d ix-huit centièmes ; 

Sur cent soixante-dix femmes entrées, il en est mort 
^vingt-quatre dans l'année, ou quatorze pour cent onze 
cientièmes. 

Tel a été le résultat, malgré les soins dont les ahénés 

^ont l'objet, malgré l'agrément, la salubrité du site et 

Xes distractions nombreuses que procurent aux pension- 

xiaires les ouvrages variés qu'ils exécutent, suivant leur 

âge, leur goût et leur aptitude. 

Dans l'hôpital de l'Enfant-Jésus, fondé de nos jours, 

en 1870, par. des familles puissantes de Rome et par 

des prélats romains, dans l'hôpital de l'Enfant-Jésus, 

où l'on traite exclusivement les enfants malades, la 

mortalité a été de onze pour cent trente-trois centièmes. 

Dans l'hôpital de la Consolation, qui remonte à 

l'année 4045 et au pape Grégoire VI, dont le règne fut 

court, mais illustré par cette fondation, sur un nombre 

de treize mille trois cent soixante-dix malades, dont 

le traitement a été effectué dans les dix années 1873 

à 1882,* il en est mort douze cent cinquante-six, ou 

neuf pour cent quatre dixièmes. Les trois années de 
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la plus faible mortalité, 4877, 4878 et 4879, ont 
donné une mortalité de sept pour cent sept dixièmes. 
Les trois années de la plus grande mortalité, 4873, 
4875 et 4876, ont donné une mortalité de onze pour 
cent deux dixièmes, proportion moyenne dont THôtel- 
Dieu de Narbonne n'offre aucun exemple dans les 
mêmes années. 

L'avantage marqué de Narbonne, au point de vue de 
la faible mortalité, est d'autant plus digne d'attention, 
que l'établissement hospitalier de Rome , celui de la 
Consolation, est un hôpital de blessés, concernant 
surtout la chirurgie. Or, on sait que cette branche 
spéciale du service hospitalier donne une proportion 
de décès moins grande que le service médical. Ce fait, 
que nous avons observé à Varsovie, il y a deux ans, 
dans l'hôpital Saint-Lazare, dans l'hôpital des ophtal- 
miques, et que nous avons constaté, cette année, dans 
le principal hôpital de Vienne, se retrouve dans les villes 
les plus éloignées et dans les climats les plus divers, jà 
Genève, par exemple, à Kœnigsbei^ et à Paris : 

A Genève, dans l'hôpital cantonal, où la mortalité 
dans le service de la médecine a été de dix pour cent 
soixante-dix-huit centièmes, tandis qu'elle a été de deux 
pour cent cinquante-huit centièmes, dans le service de 
la chirurgie ; 



A Kœnigsberg, à rextrémité orientale de la Prusse, 
on loin de la Russie, dans l'hôpital général, où la 
:raortalité a été de treize pour cent trente-neuf centièmes 
cSans le service de la médecine, tandis qu'elle a été de 
^ept pour cent vingt-six centièmes dans le service de 
1 a chirurgie ; 

Enfin, à Paris, non seulement dans l'hôpital spécial 

Saint-Louis, où la mortalité est deux fois plus faible 

cjue dans les autres hôpitaux de la capitale, mais 

encore dans tous les hôpitaux de la même ville, où la 

comptabilité du service médical est séparée de la 

comptabilité relative au service de la chirurgie. Ainsi, 

tandis que dans les hôpitaux de Paris la mortalité 

xnoyenne, d'après les derniers chiffres connus, est de 

seize pour cent soixante-douze centièmes dans le 

service delà médecine, elle n'est que de cinq pour 

cent quatre-vingt-dix-huit centièmes dans le service de 

la chirurgie. 

Cette observation exacte, basée sur des chiffres 
d'une exactitude irrécusable, fait ressortir le mérite, 
le succès de l'hôpital de Narbonne et en rehausse 
l'éclat. 

Dans l'hôpital le plus important de Rome, celui du 
Saint-Esprit, fondé en 1498, par le pape Innocent III, 
la mortalité, qui avait été de huit pour cent quarante 
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centièmes pendant une période de dix ans, est descen- 
due à six pour cent et une fraction, dans les trois 
années 1877 à 1879, les dernières connues. La dimi- 
nution provient du grand nombre de fièvres intermit- 
tentes, peu dangereuses, qui ont été observées et traitées 
dans l'hôpital. 

Dans ces trois années, en effet, sur cinquante-huit 
mille huit cent quatorze maladies traitées dans cet 
hôpital, les cas de fièvres intermittentes figurent pour 
quarante-deux mille quatre cent quarante-neuf, ou 
soixante-douze pour cent. 

Les fièvres de cette nature étant peu dangereuses, 
et ne donnant qu'un très petit nombre de décès, le 
chiffre moyen de la mortalité générale s'en ressent et 
s'abaisse. 

Telle est la cause de la faible mortalité relative 
observée dans l'hôpital du Saint-Esprit. 

La proportion de la mortalité serait bien plus grande 
dans cet hôpital, si les fièvres intermittentes dont 
l'influence est à peu près nulle sur le chiffre de la 
mortalité, n'entraient point pour une proportion aussi 
grande dans le nombre des maladies. 

Nous en trouvons la preuve dans un tableau officiel, 
concernant les quatre premiers mois des années 1872 
et 1873, 
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En 1873, du mois de jan\âer à la fin du mois d'avril, 
on reçut dans cet hôpital deux mille huit cent quatre- 
vîngt-drx-huit malades atteints de fièvres intermittentes 
et quinze cent quarante malades atteints de maladies 
aiguës et de maladies chroniques. 

Quel fut le résultat au point de vue de la mortalité ? 

Sur les deux mille huit cent quatre-vingt-dix-huit 
malades atteints de fièvres intermittentes, il n'y eut pas 
un seul décès. 

Sur les quinze cent quarante malades atteints de 
maladies diverses, il y eut quatre cent onze décès. 

Calculée sur l'ensemble des maladies, la mortalité 
proportionnelle fut de neuf pour cent vingt-six cen- 
tièmes. 

Calculée sur les seuls malades atteints de maladies 
aiguës et de nialadies chroniques, la mortalité attei- 
gnit le chiffre de vingt-six pour cent soixante-huit 
centièmes. 

L'année précédente, en 1872, le résultat avait été 
plus frappant encore. 

Sur douze cent vingt personnes atteintes de fièvres 
intermittentes, il n'y eut pas un seul décès. 

Sur treize cent cinquante-quatre personnes atteintes 
de maladies aiguës et de maladies chroniques, il y eut 
quatre cent vingt-sept décès. 
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Pour l'ensemble des maladies, la mortalité fut de 
seize et demi pour cent (16,58 o/o). 

Pour les seules maladies aiguës ou chroniques, 
la mortalité fut de trente-un et demi pour cent 
(31,53 o/o). 

Par ces chiffres frappants, officiels comme tous ceux 
que nous citons, on peut voir combien la proportion 
pour cent de la mortalité serait grande dans l'hôpital 
du Saint-Esprit, si les fièvres intermittentes, peu dange- 
reuses, n'en atténuaient pas l'importance. Elle serait 
très grande, parce que cet hôpital ayant pour mission, 
depuis sept siècles, de recevoir les malades pauvres 
de tous les pays, il en résulte que des malades appar- 
tenant à des contrées éloignées, atteints de pneumonies 
ou de fièvres typhoïdes, se mettent en route, voyagent 
dans les plus mauvaises conditions, et arrivent à 
Rome dans un état déplorable, atteints d'un mal sans 
remède. 

D'autres personnes tombées malades dans la cam- 
pagne romaine, restent longtemps à leur domicile, 
souvent sur la paille, sans aucun soin, et sont toujours 
transportées tardivement à l'hôpital, dans de mauvais 
chars, mal suspendus, mal couverts, mal abrités contre 
le vent et la pluie. 

Un honorable inspecteur de l'hôpital du Saint-Esprit 
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signalait il y a quelques années, le cas d'un malade 
arrivé à Rome sur un peu de paille, dans un mauvais 
char, et ayant supporté une pluie battante durant 
une nuit entière. Le malade était mouillé de telle 
sorte, que pour le déshabiller, il fallut déchirer les 
vêtements. 

Le malade mourut quelques heures après son entrée. 

Dans ces conditions fâcheuses, les guérisons sont 
difficiles et rares; aussi la mortalité est-elle grande 
pour les maladies aiguës, dépassant quelquefois la 
proportion de trente pour cent, ainsi que nous l'avons 
constaté pour l'année 4872. 

Le résultat n'est pas moins grave dans un autre 
hôpital de Rome, fondé la même année que l'hôpital 
du Saint-Esprit et par le même pape Innocent III, 
dans l'hôpital des enfants exposés ou mis au tour, de 
ces enfants que des mères dénaturées abandonnent et 
que la charité romaine recueille, pour les allaiter, les 
soigner et les élever. La proportion des enfants illégi- 
times parmi les enfants exposés à Rome étant de la 
moitié environ (49^95 o/o), et les enfants de toutes 
les catégories étant exposés dans des conditions déplo- 
rables, il n'est pas étonnant qu'une grande mortalité 
les frappe. Dans les trois années 1877 à 1879, la mor- 
talité moyenne a été de trente- trois décès sur cent 
^enfants exposés. 
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Quelque grave que paraisse ce chiffre, il est considéré 
à Rome comme une amélioration et un progrès, les 
proportions des années antérieures ayant été plus fortes. 
On attribue cette amélioration relative à l'extension 
donnée dans cette deuxième période au placement 
d'une partie importante des enfants à la campagne. La 
mortalité, qui était de cinquante-huit pour cent, en 1872, 
et de soixante-trois pour cent, en 1875, étant descendue 
à trente-trois pour cent, depuis que l'envoi d'une 
grande partie des enfants à la campagne a été essayé, 
on espère que l'amélioration sera plus sérieuse encore, 
si l'on donne à cette partie de l'œuvre une extension 
plus grande. 

Des documents fournis par le bureau de l'état civil, 
à Rome, constatant que pour les enfants du même âge 
dans la ville, auxquels les soins affectueux d'une mère 
ont été prodigués, la mortalité proportionnelle moyenne 
a été de vingt-trois pour cent dans la même période, 
on pense que de meilleurs soins pour les enfants de 
l'hôpital et un air plus salubre pourront améhorer la 
situation et rapprocher la mortalité hospitalière de la 
mortalité constatée dans la ville. 

Tel est l'espoir de Rome. 

Faisons des vœux pour le succès de cette œuvre, 
dans l'intérêt de l'humanité. 
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Tels sont les résultats obtenus dans les hôpitaux de 
Rome, dont Tun des moins riches, celui de la Conso- 
lation, a pu consacrer à son œuvre, en 1882, une 
somme de deux cent cinquante-six mille francs, et dont 
le plus riche, celui du Saint-Esprit, qui comprend à la 
fois, sous le nom d'Institut du Saint-Esprit, l'hôpital 
des malades et celui des enfants exposés, a pu consa- 
crer en moyenne, annuellement, une somme de huit 
cent vingt-huit mille francs à l'œuvre considérable 
dont il est chargé. 

On aime à voir l'hospitalité s'exercer ainsi avec 
générosité, avec grandeur, dans la ville de Rome, 
illustrée par de grands écrivains, par de grands artistes, 
par des héros légendaires et par des martyrs: dans 
l'hôpital de la Consolation, non loin du Capitole, du 
Forum et du Colysée; dans l'hôpital Saint-Jean-de- 
Latran, près de l'antique basilique et du baptistère de 
Constantin; dans l'hôpital du Saint-Esprit, entre le 
Janicule et le Vatican ; dans les hôpitaux Saint-Jean et 
Saint- Jacques, près du Tibre, dont les flots s'écoulent 
au miheu des monuments antiques et des splendeurs 
modernes: du pont Milvius, célèbre par la victoire de 
Constantin sur Maxence, au pont Saint-Ange et au 
tombeau d'Adrien, au pont Sixte ou du Janicule et au 
Grand Cirque, à la base du Palatin et de l'Aventin. 
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Sous l'impression de ces souvenirs, en présence de 
ces grandeurs, de ces manifestations charitables d'une 
ville célèbre, félicitons-nous de voir la cité antique de 
la Gaule méridionale, la ville de Narbonne, s'illustrer 
encore de nos jours, à côté de Rome, par sa charité, 
ses sentiments généreux, son dévouement aux pauvres 
et ses succès dans l'œuvre hospitalière, la plus néces- 
saire pour une nation, la plus utile au monde, la plus 
féconde pour l'humanité (4). 



(1) (Extrait de VÉtude sur les établissements hospitaliers, à Narbonne, à 
Rome» à Vienne, dans le centre, V ouest, le sud de V Autriche et dans la 
France centrale (1884). 



ANNEXE IIL 



Mortalité dans la Charité de Narbonne et dans les 
hospices analogues de la France centrale, de l'Au- 
triche et de Rome. 



Les faits relatifs aux hôpitaux de malades étant 
constatés, quels sont les faits relatifs aux hospices de 
vieillards et d'enfants, analogues à celui de la Charité ? 
Les résultats comparés de ces hospices sont-ils aussi 
frappants, aussi honorables pour notre ville que les 
résultats comparés des hôpitaux de malades ? 

Quelques chiffres positifs, puisés aux sources les 
plus sûres, suffiront pour démontrer que, sur ce point 
encore, le succès de Narbonne est évident. 
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Quelle est, en effet, la mortalité dans la Charité de 
Narbonne et dans les hospices analogues ? 

A la Charité, sur mille sept cent soixante-sept 
indigents logés et nourris pendant la période décen- 
nale, il en est mort soixante-huit, ou trois pour cent 
huit dixièmes. 

Quelle a été la mortalité ailleurs? 

Partout, la mortalité a été plus forte que dans la 
Charité de Narbonne, à une exception près, que nous 
constatons à Rome, c'est Thospice de la Trinité, où il 
ne meurt personne, à cause de la destination spéciale 
de l'établissement. 

L'hospice de la Trinité, fondé par Saint-Philippe de 
Néry, a deux missions importantes à remplir: 

lo Recevoir, loger et nourrir les pèlerins qui vont à 
Rome ; 

2o Recevoir et soigner tous les convalescents envoyés 
par les hôpitaux de la ville. 

De vastes locaux entièrement distincts pour les 
pèlerins, pour les convalescents, et dans lesquels la 
séparation des sexes est absolue, permettent de pour- 
voir à tous les besoins de ces deux œuvres considéra- 
bles, spéciales à Rome. 

Comme hospice de pèlerins, l'hospice de la Trinité 



\ 
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reçoit beaucoup de voyageurs pauvres pendant la 
semaine sainte et surtout pendant le jubilé, qui est 
célébré tous les vingt-cinq ans. Pendant les dix jubilés 
que Ton compte de Tannée 1575 à l'année 18^5, 
l'hospice de la Trinité a reçu deux millions huit cent 
vingt-six mille quatre cent trente pèlerins, ce qui 
représente une moyenne de deux cent quatre-vingt- 
deux mille six cent quarante-trois pèlerins dans Tan- 
née et de sept cent soixante-quatorze pèlerins par 
jour. 

Les années de la plus grande affluence furent celles 
des jubilés de 1625 et de 1725. 

En 1725, le nombre des pèlerins traités dans Thos- 
pice fut de trois cent quatre-vingt-deux mille cent 
quarante, représentant un nombre de mille quarante-six 
pèlerins par jour. 

En 1625, le nombre des pèlerins, encore plus grand, 
s'éleva à cinq cent quatre-vingt-deux mille sept cent 
soixante, représentant un nombre moyen de quinze 
cent quatre-vingt-seize pèlerins par jour. 

Sans atteindre ces chiffres, le jubilé de 1825, eut 
cependant une grande importance, puisque l'hospice 
traita, dans Tannée, deux cent soixante-trois mille cinq 
cent quatre-vingt-douze pèlerins, ce qui représente une 
moyenne de sept cent vingt-deux pèlerins par jour. 
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La dépense spéciale du traitement dè^ pèlerins, en 
1825, s'étant élevée à trois cent quatre-vingt-sept mille 
huit cent quarante francs quarante-huit centimes, il en 
résulte que chaque pèlerin a occasionné une dépense 
de un franc quarante-sept centimes 13 centièmes, 
pendant ce jubilé. 

Telle est l'œuvre, dont les statuts sont observés de 
nos jours, comme ils l'étaient à l'époque de la fonda- 
tion. 

Si un pèlerin tombe malade, on l'envoie dans lin 
hôpital de la ville, suivant la nature de la maladie, à 
l'hôpital de la Consolation, s'il est blessé, ou à l'hôpital 
du Saint-Esprit, s'il a la fièvre, les hôpitaux de Rome 
recevant bien toutes les catégories de malades dans les 
cas d'ui^ence, mais chaque hôpital traitant particuliè- 
rement, en plus grand nombre que les autres hôpitaux, 
quelques maladies spéciales, conformément aux condi- 
tions établies dans les titres de fondation. 

Grâce à ces dispositions, à ces mesures utiles et 
bien entendues, il ne meurt personne dans l'hospice 
des pèlerins. 

Il n'en meurt pas non plus dans l'hospice des 
Convalescents, devenu de nos jours la partie la plus 
importante des œuvres dont l'hospice de la Trinité est 
chargé. * ^ 



Lorsque le moment de la guérison approche, dans 
les hôpitaux de Rome, les malades, hommes ou 
lemmes, sont transportés en voiture dans l'hospice des 
Convalescents, où ils reçoivent une nourriture saine, 
plus abondante que celle de l'hôpital, et où ils restent 
jusqu'à ce qu'ayant recouvré complètement leurs 
forces, ils puissent reprendre leurs travaux habituels. 

En cas de rechute, une voiture transporte le malade 
dans l'hôpital d'où il était venu. 

Voilà comment il ne meurt personne dans l'hospice 
des Convalescents, grâce à des dispositions essentielle- 
ment humaines, dignes de Rome, dignes d'être imitées, 
et d'autant plus remarquables, que les malades sont 
accueillis dans l'hospice des Convalescents avec un 
rare esprit de générosité et de tolérance, sans distinc- 
tion de nationalité et de religion. 

Telle est l'exception remarquable que nous consta- 
tons à Rome. C'est l'œuvre importante de Philippe de 
Néry, l'œuvre utile, qui, après avoir été entreprise en 
1550, répand ses bienfaits, depuis plus de trois siècles, 
sur les convalescents des hôpitaux de Rome et sur les 
pèlerins pauvres de tous les pays. 

Ailleurs, les résultats sont bien différents. En eflFet, 
parmi les hospices de vieillards et d'enfants, analogues 
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à celui de la Charité, cinq seulement ont une mortalité 
inférieure à dix pour cent. Ce sont les hospices 
d'Auxerre dans TYonne, d'Issoudun dans l'Indre, de 
Semur dans la Côte-d'Or, de Liesing en Autriche, et 
un hospice d'incurables, distinct de Thospice ordinaire, 
à Màcon, avec des mortalités variant de huit à dix 
pour cent. 

Dans les proportions de dix à douze pour cent, nous 
trouvons les hospices des villes dont la désignation 
suit: 



Dans les départements de la France : 

Bourges 40,05 o/o 

Moulins 10,45 

Blois 10,55 

Sens 11,11 

Dijon 11,50 



En Autricjie: 

Saint-André 10,48 o/o 

Inspruck, vieillards 11,10 

Inspruck, enfants trouvés. 11,38 

Triesle 12,00 
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Dans les mortalités de douze à vingt pour cent, 
nous trouvons: 

Dans les départements de la France : 

Riom 12,25 o/o 

Buzançais 12,50 

Nevers 12,60 

Mâcon (la Charité) 13,55 

Chalon-sur-Saône 14,00 

Clermont-Ferrand 14,20 

Monlrichard 16,55 

Touraus 16,66 

Orléans 16,74 

Ghâtillon-sur-Seine 1 8,25 

Cosne 20,00 



A Rome, dans un hospice d'enfants, dont une partie 
demeure dans la ville, dans le Conservatoire du Saint- 
Esprit, et l'autre à Palestrina, l'ancienne Préneste, 
douze pour cent trente-un centièmes ; 

Dans l'hospice Saint-Côme, hospice communal de la 
mendicité pour les hommes, onze pour cent soixante- 
dix-huit centièmes ; 

Et dans l'hospice Saint-Grégoire, hospice communal 
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de la mendicité pour les femmes, dix-huit pour cent 
quarante-deux centièmes. 



En Autriche: 



Klagenfurt 12,10 o/o 

Salzbourg 13,20 

Ybbs 13,30 

Klosterneubourg 13,50 

Mauerbach 13,60 

Sebenico 13,70 

Vienne, hospice communal . 14,1 7 

Gratz 15,00 

Zara 17,80 

Vienne, enfants trouvés.. . . 19,33 



Enfin, au-dessus de vingt pour cent, nous trouvons 
deux hospices dans les départements observés et cinq 
hospices en Autriche , avec les proportions suivantes, 
relatives à la mortalité : 

En France, Tonnerre, dans l'Yonne, avec une mor- 
talité de vingt-trois pour cent, et Auxonne, dans la 
Côte-d'Or, avec une mortalité de vingt-cinq pour cent ; 

En Autriche, Spalato, pour son hospice d'enfants 
trouvés, vingt-quatre pour cent soixante-quatre cen- 
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tièmes, Trieste, pour les enfants trouvés, trente-un 
pour cent vingt-sept centièmes; Cattaro, pour les 
enfants trouvés, trente-quatre et demi pour cent; 
Vienne, pour son hospice de vieillards, le plus grand 
de l'Autriche, trente-sept pour cent quatre-vingt-cinq 
centièmes, et Raguse pour l'hospice des enfants trou- 
vés, celui de l'Europe où nous avons constaté la plus 
grande mortalité, cinquante-trois pour cent soixante- 
treize centièmes. 

La mortalité moyenne des hospices, dans les pays 
observés, cette année, est de treize pour cent quatre- 
vingt-six centièmes pour la France centrale, de quatorze 
pour cent dix-sept centièmes pour Rome, et de dix-neuf 
pour cent douze centièmes pour l'Autriche; la France 
et Rome dépassant plus de trois fois la mortalité de la 
Charité de Narbonne, et l'Autriche la dépassant plus 
de cinq fois. 

En constatant les faits relatifs aux hospices de 
vieillards et d'enfants, à Narbonne et dans une grande 
partie de l'Europe; en constatant des faits remar- 
quables, aussi dignes d'attention que les résultats 
observés dans les hôpitaux de malades, on éprouve 
une satisfation très grande, un profond sentiment de 
joie et d'admiration. Les résultats obtenus, les progrès 
accomplis honorent, en effet, au plus haut point nos 
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établissements hospitaliers, et les placent au premier 
rang de ceux qui ont mérité la reconnaissance du pays, 
en soignant efficacement les pauvres dans leurs 
maladies, dans leurs infirmités et dans leur malheur. 

Comparés avec les résultats de la France et d'une 
grande partie de TEurope, ils constatent des succès 
éclatants. 

Espérons que des résultats aussi consolants pour 
l'humanité frapperont l'attention des conseils publics 
et les décideront à secourir des maisons hospitalières 
si dignes de leur sympathie et de leurs efforts géné- 
reux. Secourir les pauvres est le premier devoir d'un 
pays. Élever le secours au niveau des besoins, c'est le 
devoir des peuples. Espérons que ce devoir sera accom- 
pli dans nos murs, dans l'intérêt des pauvres, pour 
l'honneur de la ville et la gloire de son nom (1). 



(1) (Extrait de V Étude sur les établissements hospitaliers, à Narbcmne, à 
Romet à Vienne, dans le centre, l'ouest, le sud de l'Autriche et dans la 
France centrale (1884). 



TABIiEAU COMPARATIF 



de la mortalité dans VHôtel-Dieu de Sarbonnr et dans quatre 

cent six hôpitaux de VEurope. 



NOUS 

DBS VILLII. 



Narbonne . . 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres .... 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres 

Londres .... 

Londres 

Londres 

Londres 

Greenwich.. 

Bristol 

Birmingham 
Liverpool . . . 
Manchester . 
Manchester . 



DésiGNATION DES HOPITAUX. 



Hôtel-Dieu 



ANGLETERRE ET ECOSSE. 

Hôpital de Londres 

Hôpital de Guy 

Hôpital français 

Hôpital de Charing-Cross 
Hôpital St-Barthélemy . . 
Hôpital de Bethléem . . . . 
Hôpital de Middlesex . . . 
Hôpital Saint-George — 
Hôpital Saint-Thomas. . . 

Hôpital Saint-Méry 

Hôpital royal 

Hôpital allemand 

Hôpital de la Tempérance 
Hôpital de Blackwald. . . 

Hôpital de TOuest 

Hôpital métropolitain... 
Hôpital de Westminster. 
Hôpital de TUniversité.. 

Hôpital des marins 

Hôpital général 

Hôpital général ......... 

Infirmerie royale 

Iniirmerie royale 

Hôpital de Monsall 



MORTAUTÉ 

•or 
eaot maladas. 



5,49 



10,37 
9,62 
8,80 

10,17 
8,77 
9,31 

12,20 

14,13 

10,08 
9,95 
8,89 
6,91 
6,73 
5,44 
7,85 
8,55 
9,18 

10,87 
5,99 
6,27 
7,87 
7,39 
8,57 

10,72 



NOUS 


DÉSIGNATION DBS HOPITAUX. 


kORTAUTÈ 

c«lniil*l«. 


Manchester .. 

Newcastle 

Edimbourg 


Hôpital des aliénés 

Infirmerie royale 

Infirmerie royale 

Infirmerie royale 

BBtGIQUE, HOLLANDE, NOHWÈGB, 
SUÈDB BT DAHEMjIBK. 

Hôpital Sainte-Elisabeth. 
Hôpital des enfants malades 
Hôpital Stuyvenberg.... 


7,16 
8,00 
7,59 
9,8« 

11,43 
14,72 
15,18 
9,88 
8,7S 
6,30 
41,13 
9,73 
14,57 
11,29 
8,78 
11,30 
12,75 
12,11 
9,05 
7,67 
8,00 
4,60 
4,13 
0,00 
8,02 
8,42 
7,58 








. 


Bruxelles 

Bruxelles 

Bruxelles 

Bruxelles 


Enfants malades 

Hôpital Saint-Pierre 

Succursale des hôpitaux. 


mpilal d« Bavière 

Hôpital des Anglais 

Hôpilal Ste-Ag»lhe. Fera, alién. 

Hommes aliénés 

HApilaux de la ville et de l'ext 


Liège 


Liège 


Liège 


Amsterdam 

Rotterdam....... 

La Haye 


Hôpilal 


Christiania 

Stockholm 

Stockholm 


Hôpital de l'État norwégien 
Hôpital Sabbatsberg .... 

Hôpital d'aliénés 

Hôpital d'aliénés 

Hôpital d'aliénés 

Hôpital d'aliénés 

Hôpital d'aliénés.. 

Hôpital de la Commune. 




Gothembourg 


Copeuhague 
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NOMS 

DBS VILLBS. 



Copenhague 
Copenhague 
Copenhague 

Gênes 

Livourne. . . 

Pise 

Turin 

Venise 

Pavie 

Pavie 

Mantoue — 

Milan 

Milan 

Milan 

* 

Milan, r 

Florence — 

Florence 

Florence — 
Florence. . . . 
Florence. . . . 

Bologne 

Ancône 

Naples 

Naples 

Palerme — 



Constantinople. . . 



DÉSIGNATION DES HOPITAUX. 



Hôpital d'Oresund 

Hôpital royal de Frédéric 
Hôpital de Blegdam 

ITALIE. 

Hôpital de Pammatone. . 

Hôpital 

Hôpital Sainte-Claire 

Hôpital Saint-Jean-Baptiste. 

Hôpital civil 

Hôpital Saint-Mathieu. . . 

Hôpital d'enfants 

Hôpital 

Hôpital Ciceri 

Grand Hôpital 

Maternité 

Asile d'aliénés. . .' 

Sifilicomio 

Sle-Lucie. Affections cutanées. 
Hôpital Sainte-Marie-Nouvelle. 

Maternité 

Asile d'aliénés 

Grand Hôpital 

Hôpital de la Trinité 

Hôpital de la Paix 

Hôpital Sla-Maria-del-Popolo. . 
Hôpital civil 

VILLES DE CONSTANTINOPLE, 

SAINT-PÉTERSBOURG , MADRID, 

ATHÈNES ET LISBONNE. 

Hôpital allemand 



MORTALITÉ 

sur 
cent malades. 



7,69 

9,90 

15,39 

12,18 

9,89 

8,25 

9,83 

9,83 

6,84 

41,46 

13,14 

8,12 

13,74 

9,69 

27,90 

0,00 

0,74 

15,23 

4,03 

13,06 

15,40 

13,26 

5,22 

19,90 

11,50 



7,74 







MORTALITÉ 




DÉ8C0KATI0M DES HOPITAUX. 


, 


Dl* TILLË». 




_,~w.. 


CoQstantinople... 
Constanlinople... 
Conslantinople... 


Hôpital italien . . 


8,00 






Hâpital français 


8,78 


CoDSlaiitinoplo... 


Ilùpilal municipal 


6,98 


Constanlinople. . . 


Hùpital (le Baloukié 


6,35 


Constantinople... 


Hôpital Jérémie 


8,00 


Constnntinople... 


Hôpital do la Sultane Validé 


10,00 




Hôpital (le la Paix 


12,14 




H<>pilal de Biniar Hané. . 


14,00 






15 75 




Hôpital Hasséki 


18,00 
11,11 


Sainl-Pétersbourç 


Hôpital impérial 










Hùpital de l'Espérance.. 
Hôpital de l'Annonciation 
Hôpital Saint-Joseph.... 


12,37 
11,81 
11,72 


Athènes 


Lisbonne 


Lisbonne 


Hôpital Stéphanie 


9,98 


Lisbonne 


H(ipital des aliénés 


14,83 


Lisbonne 


Sypliilitiiiues. Hommes.. 


0,41 


Lisbonne 


Syphilitiques. Femmes.. 


0,98 


Lisbonne 


Hôpital Saint-Lazare.... 


8,69 


Lisbonne 


Variole. Hommes 


16,31 


Lisbonne 


Variole. Femmes 

EURE-ET-LOIR. 


22,39 






8,14 










. 9,56 
11 01 


Nogent-le-Rotrou. 
Bonneval 


Hôpital 




12,65 






Le Mans 

Le Mans 

La Flèche 

Sablé 

La Ferté-Bernard. 



Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 
Paris, 
Paris, 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 
Paris, 

Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 

Paris. 



DÉSIGNATION DES HOPITAUX. 



SARTHE. 

Hôpital 

Asile d'aliénés 

Hôpital 

Hôpital , 

Hôpital , 

SEIPIE. 
HÔPITAUX GÉNÉRAUX. 

Hôtel-Dieu 

Hôpital de la Pitié , 

Hôpital de la Chanté. . . . 
Hôpital Saint-Antoine... 

Hôpital Neeker 

Hôpital Cochin 

Hôpital Beaujou 

Hôpital Lariboissière 

Hôpital Tenon 

Hôpital Laënnec 

Hôpital Bichat , 

Hôpital des TourneHes.. 

HOPITAUX SPÉCIAUX. 

Hôpital 

Hôpital du Midi 

Hôpital de Lourcine 

Maison d'accouchement, 

Hôpital des cliniques 

HÔPITAUX d'enfants. 
Hôpital des Enfants-Malades 




7,63 
12,87 
13,33 
12,34 



15,29 
14,59 
12,23 
14,43 
13,57 
10,32 
13,19 
13,43 
14,47 
17,39 
16,26 
26,45 

5,90 
0,35 
18,21 
2,71 
3,94 
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r 



NOMS 



DIS YILLB8. 



Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Charenton 

Saint-Denis 

Melun 

Fontainebleau . . . 

Montereau 

Meaux 

Provins 

Versailles 

Argenteuil 

Saint-Germain. . . 

Poissy 

Corbeil 

Étampes 

Mantes 

Meulan 



DESIGNATION DBS HOPITAUX. 



Hôpital Trousseau 

MAISON DE SANTÉ. 

Maison municipale de santé 

HÔPITAL ISRAÉLITE. 

Hôpital RoUchild 

ASILE DÉPARTEMENTAL. 

Aliénés de Sainte- Anne. . 

ASILE NATIONAL. 

Asile d'Aliénés 

VILLE DE SAINT-DENIS. 

Hôpital-hospice 

SEINE-ET-MARNE. 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

SEINE-ET-OISE. 

Hôtel-Dieu 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 



MORTALITÉ 

sur 
cent malades. 



21,36 



16,55 



10,51 



11,29 



10,48 



15,00 



10,20 
13,25 
16,66 
11,54 
11,60 



7,34 
16,32 
12,76 
10,05 
14,65 
9,09 
9,61 
17,35 
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NOMS 

DIS V1LLI0. 



Pontoise 

Rambouillet 

Montmorency .... 
Neuilly-sur-Marne 
Épinay-sur-Orge . 






Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Prague 

Tœplitz 

Carlsbad 

Marîenbad 

Reichenberg 

Aussig . . i 

Kulm 

Bohmisch-Leipa. . 

Braunau 

Jicin , 

Eger 

Brux 

Budweis 

Cbrudim 



DÉSIGNATION DBS HOPITAUX. 



Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Aliénés de Ville-Évrard. . 
Aliénés de Vaucluse 

BOHÈME. 

Hôpital général 

Deux hôpitaux de sœurs. 

Hôpital des Frères 

Hôpital israélite 

Asile d'aliénés 

Hôpital Franç.-Joseph. Enfants 
Hôpital du Pénitencier. . 
Prisonniers de Bohème. . 
Prisonniers de Prague. . . 
Employés de Commerce. 
Hôpital Frédéric-Guillaume. 

Hôpital général 

Hôpital 

Hôpital Etienne 

Hôpital général 

Hôpital Elisabeth 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital municipal 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital municipal 

Hôpital général 



MORTATITÉ 

•or 
ont maladM. 



9,73 

8,33 

14,28 

12,61 

15,76 



14,39 
2S,30 

8,33 
12,03 
18,02 
24,03 
19,44 
21,57 

9,35 
17,97 
15,33 

9,10 

7,14 
18,27 

9,08 

8,56 
10,77 
13,87 
51,88 

9,72 
12,37 
14,33 
13,82 
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NOMS 

Dit ▼ILLIt. 



Arnau 

Neustadt 

Opocno 

Elbogen 

Neupaka 

Jung-Bunzlau — 

Kosmanos 

Kaaden 

Kuttemberg 

Klattau 

Komatau 

Kukus 

Nechanic 

Neu-Bydzow 

Pilgram 

Pilsen 

Raudnitz 

Reichenau 

Rumbourg 

Neuhaus 

Saaz 

Georgswalde 

Prcic 

Senltenberg 

Starkenbach 

Tabor 

Taus 

Bilin 

Graupen 

Osseg 



DAaiGNATION DBS HOPITAUX. 


MORTALITÉ 

tor 
cent malades. 


Hôoital crénéral 


9,34 
11,82 

7,29 
15,04 
10,76 
12,45 
18,70 

8,50 
15,49 
13,20 
12,00 
11,12 
11,73 
11,50 
11,19 
13,00 
14,74 
16,66 
10,94 
10,66 
10,48 
44,79 

7,68 
14,28 

9,86 
10,10 

9,99 
18,18 
10,62 
11,11 


Hôpital des Frères 

Hôpital Rodolphe 

Hôoital ffénèral 


Hôoital ffénéral 


Hôoital crénéral 


Asile d'aliénés 


Hôpital municipal 

Hôoital ffénéral 


Hôoital crénéral 


Hôpital crénéral 


Hôpital des Frères 

Hôoital irénéral 


Hôpital François-Joseph. 
Hôoital crénéral 


Hôpital ffénéral 


Hôoital ffénéral 


Hôpital François-Joseph. 
Hôpital François-Joseph. 
Hôpital général 


Hôpiul de rimpéral. Elisabeth 
Hôpital St-Cbarles-Borromée . . 
Hôpiul des sœars de Charité. . 

Hôpital Catherine 

Hôpital de Tarrondissement 
Hôpital ffénéral 


Hôpital ffénéral 


Hôpital municipal 

Hôpital de l'arrondissement 
Hôpital Saint-Clément. . . 
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NOMS 

DES VILLES. 



Schonau 

Bohmisch-Kamnitz . 

Steinschonau 

Trautenau 

Turnau 

Warnsdorf 

Wittingau 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Olmûtz 

Iglau 

Znaim 

Hradisch 

Weisskirchen 

Kremsier 

Boskowitz 

Lettovitz 

Ëibenschitz 

Ung-Brod 

Neureisch 

Muglitz 

Gross-Meseritsch . 

Murau 

HoUeschau 



DÉSIGNATION DBS HOPITAUX. 



Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital général 

Hôpital municipal 

Hôpital Saint-Joseph .... 
Hôpital Sainte-Élisabeth. 

MORAVIE. 

Hôpital national 

Frères de la Miséricorde. 
Sœurs de Ste-Élisabeth.. 

Hôpital d'enfants 

Sœurs de Charité 

Aliénés 

Hôpital général 

Hôpital Saint-Lazare. . . . 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital général 

Frères de la Miséricorde. 
Hôpital des domestiques. 
Frères de la Miséricorde. 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital du prince Rodolphe 

Hôpital municipal 

Hôpital du prince Lobkowitz. . 
Hôpital des prisonniers. . 
Hôpital municipal 



MORTATITÉ 

sur 
cent malades. 



14,28 
14,58 
22,58 
14,66 
14,28 
11,45 
11,11 



14,16 
8,47 
13,00 
23,14 
11,29 
13,80 
12,69 
17,15 
12,00 
16,30 
9,88 
10,00 
33,00 
9,16 
15,38 
20,00 
20,00 
15,37 
14,00 
12,00 
11,00 



mus 


DÉSlGMTtON MS HOPITAUX. 


HORTALlTâ 
MHnibdn. 


Triescb 


Hôpital 


10,00 

16,00 
24,32 

29,00 
10,00 
9,00 
12,90 
22,00 
29,00 
17,00 
12.00 
13,63 
14,00 
26,00 
14,00 
25,00 
33,00 
13,00 
41,00 
14,00 

11,20 

9,52 
28,57 
31,00 
18,75 

5,S9 
18,47 
11,26 




Hôpital municipal 

Hôpital municipal 


Mahrisch-Neustadt. 
Frankstadt 


Hôpital municipal 

Frères de la Miséricorde. 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Frères de la Miséricorde. 
Hôpital des domestiques. 
Hôpital 






Mahr-Ostrau 


Neutilshein 

Prossnitz 

Prossnitz 


Hôpital des domestiques. 




Stefanau 

Trebitsch 


Hôpital 


Hôpital 




Wischau 


Hôpital municipal 

SuisiB AUTRICTOENNE. 




Hôpital des Sœurs 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital des sœurs 

Hôpital municipal 




Skotechau 

Friedek 


Freudenthal 

Jagerndorf 

Obersdorf 
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NOMS 

DIS VILLI8. 



Hotzenplotz. 
Jablunkau . . 

Teschen 

Teschen 



Lemberg 
Lemberg 
Lemberg 
Lemberg 
Lemberg 
Cracovie. 
Cracovie. 
Cracovie. 
Cracovie. 
Cracovie. 
Biala.... 



Bochnia . . . 

Brody 

Brody 

Jaslo 

Drohobycz 
Kolomea . . 
Moszczany 
Przemysl . , 
Przemysl.. 
Przemysl . . 
Sambor . . . 
Stanislau . . 
Stanislau . . 



DÉSIGNATION DBS HOPITAUX. 



Hôpital 

Sœurs de Ste-Élisabeth. . 
Frères de la Miséricorde. 
Sœurs de Ste-Élisabeth.. 

GAUCIE. 

Hôpital général 

Hôpital Israélite 

Hôpital des Sœurs 

Hôpiul d*enfanu (Ste-Sophie) . 
Aliénés de Kulparkow. . . 
Hôpital Saint-Lazare .... 
Hôpital d'enfants (St-Louis) 

Hôpital Israélite 

Frères de la Miséricorde. 

Aliénés 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital Israélite 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital des Sœurs 

Hôpital général 

Hôpital Israélite 

Aliénés 

Hôpital général 

Hôpital général 

Hôpital Israélite 



MORTALITÉ 

sur 
cent malades. 



21,31 

8,26 

11,90 

17,35 



8,33 

8,71 

13,35 

25,88 

12,92 

13,83 

18,57 

17,80 

9,96 

13,00 

14,92 

14,45 

11,51 

7,62 

10,99 

19,00 

8,76 

11,82 

8,00 

21,54 

9,08 

9,90 

8,52 

20,79 



43 
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NAIfft 




1 

MORTAUré 


nsfmo 


DESIGNATION DES HOPITAUX. 




DBft VILLBB. 




ceotndsdes. 


^trvi 


Hôpital général 


13,04 


Oll Ji 

Tamopol 

Tamopol 


HAnital srénéral • . • 


8,35 


Hôpital israélite 


13,93 


TjïTTifiiJir - . 


Hôpital £:énéral 


11,S8 


XcIIUUtT ••••••••• 

Tarnow 


Hôpital israélite 

Hôpital ffénéral 


10,84 
11,11 


7fi11fîpixr 


7rk11rîp\]ir 


Aliénés 


17,58 


ZiUlUlvVT ••••••••■ 


BUKOWINK. 


Czernowitz 

Czemowitz 


Hôpital général 


9,34 


Hôpital israélite 


8,97 


Czernowitz 


Hôpital des détenus 


10,80 


Suczawa 


Hôpital srénéral 


8,41 


HONGRIE ET TRANSYLVANIE. 


7 


Budapest 


Hôpital Saint-Roch 


11,10 


Budapest 


Hôpital Saint-Jean. Adultes 


i3,ao 


Budapest 


Hôpital Saint-Jean. Enfants 


14,70 


Budapest 


Hôpilal Ste-Ëlisabeth.Homéop. 


11,70 


Budapest 


Hôpital homéopathique. . 


7,37 


Budapest 


Hôpital orthopédique . . . 


6,00 


Budapest 


Frères de la Miséricorde. 


14,30 


Budapest 


Hôpital des enfants pauvres 


10,67 


Budapest 


Hôpital israélite 


11,24 


Budapest 


Hôpital des détenus 


7,32 


Budapest 


Asile public d'aliénés . . . 


47,97 


Budapest 


Asile privé d'aHénés .... 


38,29 


Presbourg 


Hôpital national 


9,0S 


Presbourg 


Hôpital Sainte-Catherine 


15,92 


Presbourg 


Hôpital évangélique 


8,46 


Presbourg 


Hôpital israélite 


13,09 



NOMS 

DES VILLES. 



Presbourg 

Maros-Wasarheli . 

Arad 

Arad 

Arad 

Aranyos-Marod . . 

Debreczin 

Esztergom 

Fehertemplom . . . 

Gyor 

Gyor 

Kaposvar 

Kassa 

Mako 

Miskolcz 

Nagy-Varad 

Nagy-Varâd 

Nyitra 

Pancsova 

Pecs 

Sopron 

Szeged 

Temesvar 

Torda 

Trencsen 

lUava 

Ungvar 

Fiume 

Baja 

Kecskemet 



DfeiGNATION DES HOPITAUX. 



Hôpital d'enfants 

Hôpital national 

Hôpital du Comté 

Hôpital Israélite 

Hôpital des prisonniers. . 

Hôpital du Comté 

Hôpital du Comté 

Hôpital municipal 

Hôpital général 

Hôpital municipal 

Hôpital des Sœurs 

Hôpital du Comté 

Hôpital d'une association 

Hôpital du Comté 

Hôpital municipal 

Hôpital du Comté 

Hôpital Israélite 

Hôpital du Comté 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital du Comté 

Hôpital du Comté 

Hôpital des prévenus. . . . 

Hôpital du Comté 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 



MORTALITÉ 

sur 
cent malades. 



34,33 
7,61 
10,05 
14,28 
13,79 
10,48 
14,05 
8,01 
10,13 
14,37 
13,49 
9,27 
9,44 
10,10 
12,50 
12,42 
19,05 
15,48 
14,42 
10,50 
10,26 
14,14 
12,87 
8,97 
11,33 
17,54 
9,27 
12,59 
12,65 
14,46 



NOUS 


DÉSIGNATION DTS HOPITAUX. 


hortalitA 


Komarom 


HApital municipal 

HApital FraDÇois-Josepb. 

HApital d'enfants 

HApital municipal 

HApital municipal 

HApital municipal 

HApital municipal 

HApital municipal 


11,37 
10,51 
27,00 
12,60 
11,^ 
17,85 
13,82 
20,00 
20,00 

9,38 
28,55 
13,45 
26,24 
16,66 
10,00 

9,24 
12,64 
27,77 

7,30 

9,68 
16,75 
21,61 
11,30 

7,83 
22,00 
24,24 
25,00 
14,75 
14,16 
12,09 


Szatmarnemeli. . . 

Ujvideck 

Szabadka 




A. MeUenzef 


0. Kanizsa 

Mohacs 


Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital des prévenus... 

HApital particulier 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital 


Munkacs 

Munkacs 

Beregszasz 

Besztercze 


„ 


Boszormény 


Hôpital 


HApital municipal 

Frères de la Miséricorde. 








HApital du Comté 

HApital 




Segesvar 

Nagy-Abony 




HApital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

HApital du Comté 

HApital municipal 

Hôpital municipal 


Kun-Halas 
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NOMS 



DIS TlLLIf. 



, 



Nagy-Karoly 

Eperjes 

Locse 

Kezsmark 

Szamosujvar 

Szamosujvar 

Orsova 

Lippa 

Csakova 

Vinga 

N. Becskerek 

N. Kikinda 

Nagy-Szollos 

Veszprem 

Papa 

Papa 

Zala-Ëgerszeg — 

Nagy-Kanizsa 

Nagy-Kanizsa 

Kismarton 

Szakolcza 

Zagrab 

Keszthely 

S. A. Ujhely 

Ipolysac 

Szolnok 

Jaszberény 

Klausenbourg 

Hermannstadt . . . 
Hermannstadt . . . 



DÉSIGNATION DBS HOPITAUX. 



Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital 

Hôpital des prévenus. . . . 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital municipal 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital 

Hôpital Israélite 

Hôpital municipal 

Hôpital israélite 

Fondation particulière . . 
Frères de la Miséricorde. 
Frères de la Miséricorde, 
Frères de la Miséricorde. 

Hôpital municipal 

Hôpital israélite 

Hôpital de la Commune. 

Hôpital municipal 

Hôpital municipal 

Hôpital national 

Hôpital François-Joseph . 
Asile d'aliénés 



MORTALITÉ 



9,44 
10,07 

10,00 
16,66 
17,00 
15,26 

9,05 

9,23 
21,75 
23,52 

8,43 
25,33 
19,63 
14,59 

9,39 
12,66 
10,25 
17,39 
11,11 

8,09 
14,01 
10,76 
11,11 
15,38 
11,70 
16,66 
23,80 

7,01 
13,42 
11,00 



î! 



TABLEAU CSOMPARATIF 



de la mortalité dans VHospice de la Charité de Narbonne et dam 
soixante-quatre hospices de l'Europe, 



NOMS 

BIS irlLLIB. 



Narbonne 

Bruxelles . 
Bruxelles. 
Bruxelles. 
Bruxelles . 
Bruxelles. 

Anvers... 
Anvers. . . 

Liège 

Liège . . . . 



DfeiGNATION DBS HOSPICES. 



Hospice de la Charité. . . . 



VUXE DE BRUXELLES. 

Hospice des enfants assistés 

Hospice d'enfants 

Hospice des Ursulines. . • 
Hospice Sainte-Gertrude. 
Hospice d'infirmes 



Constantinople... 
Constantinople... 



mortautA 

•ur 
MSI iKUf «nts. 



VILLE D ANVERS. 

Vieillards, à la campagne 
Incurables, dans la ville . 

VU.LE DE UiGE. 

Hospice des hommes incurables 
Hospice des femmes incurables. 



VUXE DE CONSTANTINOPLE. 

Hospice de TArtigiano. . . 
Vieillards de Balouklé. . . 



3,96 



8,47 
11,44 
11,71 
13,95 
20,33 



7,38 
12,14 



12,93 
19,80 



16,66 
31,00 
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Lisbonne 



! Florence. 
Florence. 



Milan 
i Milan 
Milan 
Milan 



Naples 



Chartres. . . . 
Chàteaudun 



Le Mans 

Château-du-Loir 
Mamers 



THXE DE LISB03CNE. 

Hospice des invalides... 

VnXE DE FLORENCE. 

Hospice des invalides . . . 
Hospice des incurables . . 

VILLE DE ]fILA5. 

Hospice provincial 

Hospice des incurables.. 

Hospice Trivulzio 

Hospice de la Mendicité. 

VILLE DE NAPLES. 

Albergo dei poveri 

EURE-ET-LOIR. 

Hôpital Saint-Brice 

Hospice des vieillards. . . 

SARTHE. 

Hospice des pauvres.... 

Hospice 

Hospice 



16,47 



17,64 

28,21 



8,86 
10,13 

18,84 
19,00 



5,63 



10,00 
20,00 



13,68 

11,81 

8,00 




Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Versailles 

Versailles . . . . , 
Saint-Germain. 

Corbeil 

Ëtampes 

Mantes 

Pontoise , 

Melun 

FontaiDeblaau . 
Meaux 



SEINE. 

Hospice de Bicétre. . . 
Hospice de la Salpétrière 
Hospice des incurables. 
Hospice des ménages. . . 
Hospice La 
Hospice 

Hospice Saint-Michel . . 
HospiM de la Reconnaissance 

Hospice Chardon-Lagache. . 
Maison Lenoir-Jousseran 
Hospice d'aliénés . . . 
Hospice d'aliénés. . . 
Enfants assistés 

SEINE-ET-OISE. 

Hospice 

Orphelinat 

Hospice 

Hospice 

Hospice 

Hospice 

Hospice 

SEINE-ET-HARNE. 

Hospice 

Hospice 

Hospice 



19,19 
1S,45 
17,12 
11,24 
17,82 
11,37 
28,57 
16,S5 
28,65 
14,04 
16,84 
23,94 
16,83 
5,76 



16,40 
36,00 
31,14 



10,08 
9,41 
13,30 
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NOMS 

DIS VILLI8. 



Prague 

Prague 

Reichenberg 

Olmùtz 

Olmûtz 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Brûnn 

Lemberg . . . 
Cracovie — 
Cracovie — 

Budapest... 
Budapest. .. 
Budapest... 
Budapest... 



DÉSIGNATION DiSS HOSPICES. 



BOHÈME. 

Hospice Saint-Barthélémy . . 

Enfants trouvés 

Hospice Rodolphe 

MORAVIE. 

Maison des pauvres 

Enfants trouvés 

Hospice de vieillards 

Hospice d'infirmes 

Hospice d'enfants 

Enfants trouvés 

GALICIE. 

Hospice 

Hospice de vieillards. . . . 
Hospice d'incurables .... 

HONGRIE. 

Hospice Elisabeth 

Succursale de THospice Élisab. 
Hospice israélite. ...... 

Hospice d'enfants 



MORTATITÉ 

sur 
cent indigents. 



9,00 

20,39 

9,90 



35,00 
26,10 
26,00 
19,00 
10,57 
11,78 



15,20 
11,42 
10,25 



17,50 
13,99 
11,35 
10,67 



TABLE DES MATIÈRES 



Introduction indiquant le désir exprimé par Fauteur de 
comparer les résultats de nos établissements hospita- 
liers avec les résultats obtenus dans diverses parties de 
la France et de l'Europe, pour faire ressortir de cette 
comparaison, rigoureusement exacte, la situation vraie, 
le mérite de nos maisons hospitalières et Timportance 
des services qu'elles rendent aux pauvres, page 5. 

De quelque côté que Ton observe les faits et les chiffres 
relatifs à nos hospices, soit qu'on les considère au point 
de vue de la mortalité, soit qu'on les étudie au point de 
vue du prix de revient de la journée , on trouve tou- 
jours des résultats plus favorables que dans les autres 
établissements hospitaliers, page 7. 

La mortalité proportionnelle est plus faible dans l'Hôtel- 
Dieu et dans la Charité de Narbonne que dans les 
établissements analogues d'une grande partie de la 
France. Elle est plus faible qu'en Suisse, en Allemagne, 
en Pologne, à Rome, à Vienne et dans une grande 
partie de l'Autriche, ainsi que nous l'avons démontré 
dans un précédent travail. Enfin, elle est plus faible, 
comme nous le démontrerons, que dans quelques 
départements non encore observés, dans la ville de 
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Paris, dont nous constaterons les résultats, dans les 
provinces de rAutriche-Hongrie, qu'il nous reste à 
étudier, et dans les villes de Constantinople, Londres, 
Madrid, Lisbonne, Saint-Pétersbourg, Gla^ow, Edim- 
bourg, Venise, Gènes, Pise, Turin, Pavie, Bolc^ne, 
Ancône, Livourne, Naples,Palerme, Athènes, Liverpool, 
Manchester , Newcastle , Bristol , Bruxelles , Anvers, 
Amsterdam, Rotterdam, La Haye, Stockholm, Christia- 
nia, Florence et Milan, bien que les hôpitaux, dans 
ces villes et dans ces régions importantes, aient des 
ressources bien plus grandes que les nôtres, pages 7-8. 

Malgré les ressources de Budapest, en Hongrie, où Thôpi- 
tal Saint-Roch consacre annuellement une somme de 
huit à neuf cent mille francs à Tentretien de ses mala- 
des; malgré les ressources de Thôpital de Venise, dont 
Tactif net patrimonial s'élève à cinq millions cinq cent 
mille francs : malgré les grandes dépenses de Constan- 
tinople et de Londres : malgré les ressources du grand 
hôpital de Turin, qui possède un actif net patrimonial 
de huit millions cinq cent mille francs, et du célèbre 
hôpital de Pammatone, à Gènes, dont Tactil net patri- 
monial dépasse la somme de dix millions; malgré la 
puissance des hospices réunis de Florence, dont Factif 
net patrimonial dépasse la somme de treize millions, 
et du grand hôpital de Milan, où Factif net patrimonial 
dépasse le chiffre de vingt-sept millions ; malgré les 
grandes ressources de Fadministration générale de 
FAssistanee publique, à Paris, dont les recettes annuel- 
les dépassent la somme de quarante millions : malgré 
la science des praticiens, dont la réputation est euro- 
péenne^ on n^obtient pas à Paris« à Milan, à Florence, 
à Gènes, à Turin, à Londres, à Constantinople, à Buda- 
pest les résultats favorables constatés à Narbonne, au 
point de vue de la faible mortalité, pages 8 à 13. 
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On ne les obtient pas non plus au point de vue des finan- 
ces et de la bonne gestion administrative , le prix de 
revient de la journée, la dépense par personne et par 
jour étant plus faible dans nos établissements que dans 
les principaux établissements de la France et de 
l'Europe, bien que les malades soient parfaitement 
traités à Narbonne. et guéris même dans des propor- 
tions plus grandes que dans les autres hôpitaux, pages 
13-14. 

Plus faible d'un quart ou d'un tiers que dans beaucoup 
d'hôpitaux situés dans les départements de là France 
et en Europe, la dépense moyenne par personne et par 
jour, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne, est deux fois plus 
faible que dans quelques établissements de Paris, dont 
la dépense moyenne par personne et par jour dépasse 
le chiffre de trois francs. Elle est trois fois plus faible 
que dans plusieurs hôpitaux de Paris où le prix de 
revient de la journée dépasse le chiffre de quatre francs. 
Enfin, elle est quatre fois plus faible que dans l'hôpital 
Saint-Louis, où la dépense individuelle par jour atteint 
presque le chiffre de six francs, et cinq fois plus faible 
que dans la maison municipale de santé, où cette 
dépense individuelle atteint presque le chiffre de sept 
francs. Des résultats analogues à ceux de l'Hôtel-Dieu 
étant constatés dans notre hospice de la Charité, où la 
dépense par personne et par jour est considérablement 
plus faible que dans les hospices de l'Europe et parti- 
culièrement dans les hospices de Paris, on peut voir 
avec quelle modération, avec quelle sagesse les hospices 
de Narbonne sont dirigés, pages 14-15. 

Ce résultat précieux d'une dépense faible à Narbonne, 
plus faible qu'ailleurs; ce succès, qui dénote une 
grande surveillance et une économie rare, est d'autant 
plus digne d'attention, qu'il est obtenu, bien que les 
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Paris, dont nous constaterons les résultats, dans les 
provinces de rAutriche-Hongrie, qu'il nous reste à 
étudier, et dans les villes de Constantinople, Londres, 
Madrid, Lisbonne, Saint-Pétersbourg, Glasgow, Edim- 
bourg, Venise, Gènes, Pise, Turin, Pavie , Bologne, 
Ancône, Livourne, Naples,Palerme, Athènes, Liverpool, 
Manchester , Newcastle , Bristol , Bruxelles , Anvers, 
Amsterdam, Rotterdam, La Haye, Stockholm, Christia- 
nia, Florence et Milan, bien que les hôpitaux, dans 
ces villes et dans ces régions importantes, aient des 
ressources bien plus grandes que les nôtres, pages 7-8. 

Malgré les ressources de Budapest, en Hongrie, où l'hôpi- 
tal Saint-Roch consacre annuellement une somme de 
huit à neuf cent mille francs à l'entretien de ses mala- 
des ; malgré les ressources de l'hôpital de Venise, dont 
l'actif net patrimonial s'élève à cinq millions cinq cent 
mille francs ; malgré les grandes dépenses de Constan- 
tinople et de Londres ; malgré les ressources du grand 
hôpital de Turin, qui possède un actif net patrimonial 
de huit millions cinq cent mille francs, et du célèbre 
hôpital de Pammatone, à Gênes, dont l'actif net patri- 
monial dépasse la somme de dix millions; malgré la 
puissance des hospices réunis de Florence, dont l'actif 
net patrimonial dépasse la somme de treize millions, 
et du grand hôpital de Milan, où l'actif net patrimonial 
dépasse le chiffre de vingt-sept millions ; malgré les 
grandes ressources de l'administration générale de 
l'Assistance publique, à Paris, dont les recettes annuel- 
les dépassent la somme de quarante millions ; malgré 
la science des praticiens, dont la réputation est euro- 
péenne, on n'obtient pas à Paris, à Milan, à Florence, 
à Gènes, à Turin, à Londres, à Constantinople, à Buda- 
pest les résultats favorables constatés à Narbonne, au 
point de vue de la faible mortalité, pages 8 à 13. 
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On ne les obtient pas non plus au point de vue des finan- 
ces et de la bonne gestion administrative , le prix de 
revient de la journée, la dépense par personne et par 
jour étant plus faible dans nos établissements que dans 
les principaux établissements de la France et de 
l'Europe, bien que les malades soient parfaitement 
traités à Narbonne et guéris même dans des propor- 
tions plus grandes que dans les autres hôpitaux, pages 
13-14. 

Plus faible d'un quart ou d'un tiers que dans beaucoup 
d'hôpitaux situés dans les départements de là France 
et en Europe, la dépense moyenne par personne et par 
jour, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne, est deux fois plus 
faible que dans quelques établissements de Paris, dont 
la dépense moyenne par personne et par jour dépasse 
le chiffre de trois francs. Elle est trois fois plus faible 
que dans plusieurs hôpitaux de Paris où le prix de 
revient de la journée dépasse le chiffre de quatre francs. 
Enfin, elle est quatre fois plus faible que dans l'hôpital 
Saint-Louis, où la dépense individuelle par jour atteint 
presque le chiffre de six francs, et cinq fois plus faible 
que dans la maison municipale de santé, où cette 
dépense individuelle atteint presque le chiffre de sept 
francs. Des résultats analogues à ceux de l'Hôtel-Dieu 
étant constatés dans notre hospice de la Charité, où la 
dépense par personne et par jour est considérablement 
plus faible que dans les hospices de l'Europe et parti- 
culièrement dans les hospices de Paris, on peut voir 
avec quelle modération, avec quelle sagesse les hospices 
de Narbonne sont dirigés, pages 14-15. 

Ce résultat précieux d'une dépense faible à Narbonne, 
plus faible qu'ailleurs; ce succès, qui dénote une 
grande surveillance et une économie rare, est d'autant 
plus digne d'attention, qu'il est obtenu, bien que les 
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prix des principaux objets de consommalicm soient 
plus élevés à Narbonne que dans les répons de l'Europe 
dont nous nous occupons. — La culture du blé plus 
étendue et sa production plus grande dans ces contrées 
que dans la nôtre, y réduisent le prix du pain dans des 
proportions plus grandes qu'à Narbonne. L'élevage du 
bétail dans des prairies immenses et sa production 
extraordinaire dans les mêmes contrées, en Hongrie 
surtout, réduisent le prix de la viande dans des pro- 
portions comparativement plus grandes encore que 
pour le pain. Malgré ces faits résultant naturellement 
d'une production plus considérable des objets consom- 
més, la dépense est plus faible à Narbonne que dans 
ces contrées. — Avec de grands soins, avec des frais 
généraux modérés et une administration hospitalière 
prenant directement à sa charge une grande part des 
travaux administratifs, on obtient ce résultat, en 
apparence impossible, pages 16 et 17. 

Mortalité comparée. Résultats de THôtel-Dieu et de la 
Charité de Narbonne, comparés avec les résultats des 
établissements analogues, en Angleterre, en Ecosse, en 
Belgique, en Hollande, en Suède, en Norwège, en 
Danemark, en Italie, à Constantinople, Saint-Péters- 
bourg, Madrid, Lisbonne, Athènes, dans les départe- 
ments d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de la Seine, de 
Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, et dans le nord, le 
nord-est et l'est de l'Autriche-Hongrie, pages 19 à 26. 

Mortalité dans les hôpitaux de Constantinople, Londres, 
Bristol, Birmingham, Liverpool, Manchester, Nev«r- 
castle, Edimbourg et Glasgow, pages 27 à 38. 

La faible proportion de la mortalité dans Thôpital de Nar- 
bonne , comparée avec celle des hôpitaux de l'Angle- 
terre et de l'Ecosse, parait d'autant plus remarquable 
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et digne d'attention que le service médical, dans lequel 
on constate partout le plus grand nombre de décès est 
précisément celui où Ton traite à Narbonne le plus 
grand nombre de malades, avec une mortalité moyenne 
très faible. — En Angleterre, c'est Tinverse. Le service 
chirurgical, qui donne dans les hôpitaux de toute 
l'Europe la proportion la plus faible des décès, est pré- 
cisément celui qui domine dans les hôpitaux de ces 
deux pays, et affaiblit naturellement le nombre des 
décès dans l'intérieur de chaque hôpital. Chiffres nom- 
breux à l'appui de cette assertion, pages 39 à 41. 

Les hôpitaux anglais et les hôpitaux écossais traitant les 
malades non seulement dans l'intérieur de l'hôpital, 
mais encore dans la ville, en plus grand nombre même 
que dans l'intérieur de l'hôpital, il en résulte que les 
malades, en très grand nombre , au lieu d'encombrer 
les salles du service médical, restent dans la ville, tan- 
dis que les malades, les blessés surtout, dont la situa- 
tion réclame des opérations chirurgicales, vont en grand 
nombre à l'hôpital, dans le service de la chirurgie, où 
les opérations peuvent être faites avec plus de soin et 
de succès que dans les logements incommodes, sou- 
vent malsains des malades pauvres. Exemples nom- 
breux observés en Angleterre et en Ecosse, pages 
42 à 44. 

Des faits observés il résulte que le service chirurgical, où 
les^décès sont partout les moins nombreux, domine le 
service médical dans les hôpitaux de l'Angleterre, dans 
les hôpitaux de l'Ecosse, et rend plus faible la propor- 
tion de la mortalité dans l'intérieur des hôpitaux. Le 
contraire ayant lieu à Narbonne, où le service chirur- 
gical est en très faible proportion, comparativement 
au service médical, le succès de l'hôpital de Narbonne 
n'en est que plus remarquable et plus grand, page 45. 
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HorUlité dans les hôpitaux de la Belgique et de la 
Hollande. Anvers, Bruxelles, Liège, La Haye, Amster- 
dam et Rotterdam. Mortalité deux fois plus forte qu'à 
Narbonne dans Thôpital de Rotterdam, dans deux 
hôpitaux de Liège, dans l'hôpital Saint-Jean, de 
Bruxelles, et dans l'hôpital Sainte-Elisabeth, d'Anvers. 
Mortalité trois fois plus forte qu'à Narbonne, dans 
l'hôpital des Incurables, à Anvers, et plus de sept fois 
plus forte qu'à Narbonne, dans une succursale des 
hôpitaux, à Bruxelles, pages 45 à 48. 

Mortalité dans les hôpitaux de la Suède, de la Norwège et 
du Danemark. A Stockholm, Gothembourg et Lund, 
en Suède, huit décès sur cent malades traités. A Chris- 
tiania, en Norwège, sept pour cent soixante-huit cen- 
tièmes; et à Copenhague, en Danemark, sept pour 
cent cinquante-huit centièmes dans l'hôpital de la 
Commune ; sept pour cent soixante-seize centièmes 
dans l'hôpital des Quarantaines; dix pour cent dans 
l'hôpital royal de Frédéric, qui appartient à l'État, et 
plus de quinze pour cent dans l'hôpital de Blegdam, 
pages 49 à 51. 

Mortalité dans l'hôpital général de Madrid et dans l'hôpital 
impérial de Saint-Pétersbourg, dépassant la mortalité 
moyenne de l'Hôtel-Dieu de Narbonne, de plus de deux 
pour cent à Madrid, et doublant cette mortalité 
moyenne à Saint-Pétersbourg, pages 51 et 52. 

Mortalité dans les hôpitaux d'Athènes : plus de douze pour 
cent dans l'hôpital le plus important, celui de l'Espé- 
rance, et plus de onze pour cent dans l'hôpital de 
l'Annonciatioû, pages 52-53. 

Mortalité dans les hôpitaux de Lisbonne, dépassant la 
mortalité moyenne de l'hôpital de Narbonne, de quatre 
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pour cent dans Thôpital Stéphanie, de six pour cent dans 
l'hôpital Saint- Joseph et de neuf pour cent dans Tasile 
des aliénés, pages 53 et 54. 

Mortalité dans les hôpitaux de Tltalie, dépassant la morta- 
lité moyenne de notre hôpital, de deux pour cent à Pise, 
de trois pour cent à Turin et à Venise; doublant la 
mortalité moyenne de Narbonne, à Palerme, Gênes, 
Livourne, Ancône, Bologne, et atteignant les propor- 
tions de dix-neuf pour cent à Naples, dans Thôpital 
Santa Maria del Popolo, et de quarante-un pour cent 
dans un hôpital d'enfants exposés, à Pavie, pages 54 à 56. 

Mortalité comparée de l'Hôtel-Dieu de Narbonne avec la 
mortalité constatée dans les hôpitaux de Milan, de Flo- 
rence et de Paris. Moyennes décennales comparées dans 
deux tableaux, donnant pour résultat : cinq pour cent 
quarante-neuf centièmes à Narbonne; treize pour cent 
soixante-quatorze centièmes dans le grand hôpital de 
Milan; quinze pour cent vingt-trois centièmes dans 
l'hôpital Sainte-Marie-Nouvelle de Florence, et quinze 
pour cent vingt-neuf centièmes dans l'Hôtel-Dieu de 
Paris, pages 57 à 62. 

Mortalité comparée de l'hospice de la Charité de Narbonne 
avec celle des hospices analogues, à Gonstantinople, 
Bruxelles, Anvers, Liège, Lisbonne, Naples, Milan, Flo- 
rence, ainsi que dans les hospices de la Bohême, de la 
Hongrie, de la Galicie, de la Moravie, des départements 
de la Sarthe, de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise , 
d'Eure-et-Loir et de Paris. Mortalité considérablement 
plus forte dans les hospices de toutes ces régions que 
dans la Charité de Narbonne, pages 62 à 67. 

Dans les hospices de vieillards et d'enfants, comme dans 
les hôpitaux de malades, en France et dans une grande 
partie de l'Europe, la mortalité est donc plus forte qu'à 
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Narbonne. Cela ressort à la fois des chiffres les plus 
certains indiqués dans ce travail et de ceux que nous 
avons cités antérieurement pour le centre, l'ouest, le 
sud de TAutriche, rAllemagne, la Suisse, Rome et la 
Pologne. Avec des hôpitaux bien tenus, avec des res- 
sources immenses, l'Allemagne, TAutriche, Tltalie, 
Paris même, n'obtiennent pas dans leurs hôpitaux de 
malades, et dans leurs hospices de vieillards et d'en- 
fants, au point de vue de la faible mortalité, les résul- 
tats favorables constatés ici.— Soyons fiers de ce résultat, 
de ce succès, qui honore notre pays et place les établis- 
sements hospitaliers de Narbonne au premier rang, 
dans les questions d'humanité, de dévouement aux 
pauvres et d'assistance publique, pages 67 à 70. 

Dépenses comparées. Prix de revient de la journée dans les 
hôpitaux de malades et dans les hospices de vieillards 
ou d'enfants. Résultats de l'Hôtel-Dieu et de la Charité 
de Narbonne, comparés avec les résultats obtenus en 
France et dans diverses régions européennes. Succès de 
Narbonne, pages 71 à 74. 

Tandis que le prix de revient de la journée, la dépense par 
malade et par jour, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne, a 
été de un franc trente centimes, il résulte des nombreux 
chiffres cités relativement au prix de revient de la jour- 
née dans les autres hôpitaux, que la dépense constatée 
dans ces établissements par personne et par jour a été 
ainsi qu'il suit : dans les hôpitaux de la Silésie autri- 
chienne, de la Bukowine, de la Galicie, de la Moravie, 
de la Bohême, de la Hongrie et de la Transylvanie, deux 
francs dix-sept centimes ; — dans les hôpitaux des qua- 
tre départements d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de Seine- 
et-Oise et de Seine-et-Marne, dans l'hôpital-hospice de 
Saint-Denis et dans un asile d'aliénés, deux francs qua- 
rante centimes ; — dans les hôpitaux de l'Italie, du Por- 
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tugal, de la Hollande, de la Belgique, de la Suède, de la 
Norwège, du Danemark, de la Turquie et de la Grèce, 
deux francs cinquante-huit centimes ; — dans les hôpi- 
taux de Paris, trois francs soixante-quinze centimes ; 
— dans les hôpitaux de l'Angleterre et de TÉcosse, qua- 
tre francs cinquante centimes, pages 75 à 88. 

Tandis que le prix de revient de la journée dans Thospice 
de la Charité, à Narbonne, est de soixante-seize centi- 
mes, il est, dans les hospices analogues, de quatre-vingt- 
dix-huit centimes à Milan, de un franc vingt-quatre 
centimes dans rAutriche-Hongrie et en Belgique, de un 
franc quarante-trois centimes dans les départements 
d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de Seine-et-Marne, de 
Seine-et-Oise, et de deux francs soixante-six centimes 
dans les hospices de Paris. Partout, le prix de revient 
de la journée est donc plus élevé qu'à Narbonne. C'est 
la meilleure preuve que l'on puisse donner de l'ordre 
observé dans notre hospice et de la sagesse de la ges- 
tion. — Les mêmes qualités de prudence et d'économie 
caractérisant la sage gestion de l'Hôtel-Dieu, on peut 
affirmer que les deux établissements de Narbonne, 
après avoir acquis une grande réputation à cause de 
leur faible mortalité et de leur habileté dans le traite- 
ment des malades, méritent une égale réputation pour 
leur bonne gestion économique, avec d'autant plus de 
raison qu'ils parviennent aux bons résultats obtenus 
malgré les prix très élevés de notre région et de notre 
ville, pages 89 à 97. 

Prix comparés. Le pain. Son prix à Narbonne et dans cinq 
départements de la France. Le pain de première qualité 
est moins cher dans ces départements que le pain de 
deuxième qualité à Narbonne. Nombreux exemples à 
l'appui de cette assertion, pages 99 à 105, 



— 216 — 

Principales causes de ce résultat, recherchées dans la der- 
nière moitié du dix-huitième siècle, dans les vingt 
premières années de ce siècle et de nos jours. Prix com- 
parés dans les régions observées et dans le département 
de l'Aude, de 1800 à 1819 et de 1756 à 1788. Une culture 
moins étendue et une production de blé moins grande 
dans notre région, devaient produire de plus grands 
prix. C'est ce qui est arrivé, pour le blé, d'abord, et 
pour le pain ensuite, conséquence naturelle du prix du 
blé, pages 105 à 110. 

La viande et les comestibles divers. Leurs prix à Narbonne, 
à Constantinople, à Londres, à Manchester, à Paris, à 
Bruxelles, à Anvers, à Milan, à Florence, à Naples, dans 
cinq déparlements de la France et dans TAutriche-Hon- 
grie. Étendue comparée des prairies. Production com- 
parée du bétail. Son importance dans T Autriche-Hon- 
grie. Avantages accordés à l'Autriche pour l'entrée du 
bétail en France et compensation illusoire accordée à 
la France pour l'entrée du vin en Autriche. Inégalité et 
injustice des tarifs internationaux concernant le vin. 
— Si le Nord avait le moindre intérêt dans la question 
vinicole, on ne verrait pas la France recevoir les vins 
de l'Allemagne moyennant deux francs par hectolitre, 
conformément au tarif conventionnel, lorsqu'elle est 
forcée de payer, pour envoyer ses vins en Allemagne, 
trente francs par cent kilogrammes pour les vins en 
futailles et soixante francs pour les vins en bouteilles. 
On ne verrait pas la France recevoir les vins de l'Autri- 
che-Hongrie moyennant deux francs par hectolitre, lors- 
qu'elle est obligée de payer cinquante francs par cent 
kilogrammes pour envoyer les siens dans l'Autriche- 
Hongrie. On ne verrait pas ces différences, ces anomalies, 
ces injustices, s'il s'agissait du Nord. — Quant au Midi 
de la France, bien plus malheureux que le Nord, quant 
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au Midi, ravagé par un fléau destructeur, il n'obtient 
jamais rien. Cependant, que demandons-nous ? Deux 
choses bien simples, dont nous laissons le choix à nos 
représentants naturels : Ou la liberté internationale des 
produits de la vigne, que nous ne redoutons pas, les 
vins de France défiant toute concurrence ; ou l'égalité 
internationale des tarifs, que nous désirons, dans l'in- 
térêt de l'humanité, de la vérité et de la justice. Dans 
l'un et dans l'autre cas, l'injustice des tarifs actuels 
disparaîtrait ; les barrières de la douane s'abaisseraient, 
et les transactions commerciales, dégagées des entraves 
qui les gênent, s'effectueraient sur un pied parfait d'éga- 
lité, digne d'un pays de progrès moral, de civilisation, 
d'honneur et de liberté, pages 111 à 121. 

Le lait et les pommes de terre. Indication des causes qui 
élèvent beaucoup plus le prix de ces denrées, à Nar- 
bonne que dans les régions diverses observées en France 
et en Europe, pages 121 à 127. 

Le vin. Son prix dans les hôpitaux de diverses régions, en 
France et en Europe. Faible influence du prix du vin 
sur le prix de revient de la journée dans les hôpitaux 
de Châteaudun, Meaux, Versailles, Paris, Londres, Flo- 
rence et Milan. Faible influence du prix du vin sur le 
prix de revient de la journée dans les hospices de la 
Salpétrière, de Bicêtre, des Enfants- Assistés et de Saint- 
Michel. Cette influence est si faible, que si la consom- 
mation du vin était totalement supprimée dans les hôpi- 
taux des villes indiquées, le prix de revient de la journée 
serait encore plus élevé dans ces établissements qu'à 
Narbonne, pages 129 à 135. 

Dans quelques hospices, tels que ceux de Florence, de Paris 
et de Milan, le prix de revient de la journée serait encore 
plus élevé qu'à Narbonne, si l'on supprimait dans ces 
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Narbonne. Cela ressort à la fois des chifires les plus 
certains indiqués dans ce travail et de ceux que nous 
avons cités antérieurement pour le centre, l'ouest, le 
sud de l'Autriche, l'Allemagne, la Suisse, Rome et la 
Pologne. Avec des hôpitaux bien tenus, avec des res- 
sources immenses, l'Allemagne, l'Autriche, l'Italie, 
Paris même, n'obtiennent pas dans leurs hôpitaux de 
malades, et dans leurs hospices de vieillards et d'en- 
fants, au point de vue de la faible mortalité, les résul- 
tats favorables constatés ici.— Soyons fiers de ce résultat, 
de ce succès, qui honore notre pays et place les établis- 
sements hospitaliers de Narbonne au premier rang, 
dans les questions d'humanité, de dévouement aux 
pauvres et d'assistance publique, pages 67 à 70. 

Dépenses comparées. Prix de revient de la journée dans les 
hôpitaux de malades et dans les hospices de vieillards 
ou d'enfants. Résultats de l'Hôtel-Dieu et de la Charité 
de Narbonne, comparés avec les résultats obtenus en 
France et dans diverses régions européennes. Succès de 
Narbonne, pages 71 à 74. 

Tandis que le prix de revient de la journée, la dépense par 
malade et par jour, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne, a 
été de un franc trente centimes, il résulte des nombreux 
chifires cités relativement au prix de revient de la jour- 
née dans les autres hôpitaux, que la dépense constatée 
dans ces établissements par personne et par jour a été 
ainsi qu'il suit : dans les hôpitaux de la Silésie autri- 
chienne, de la Bukowine, de la Galicie, de la Moravie, 
de la Bohême, de la Hongrie et de la Transylvanie, deux 
francs dix-sept centimes ; — dans les hôpitaux des qua- 
tre départements d'Eure-et-Loir, delaSarthe, de Seine- 
et-Oise et de Seine-et-Marne, dans l'hôpital-hospice de 
Saint-Denis et dans un asile d'aliénés, deux francs qua- 
rante centimes ; — dans les hôpitaux de l'Italie, du For- 
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tugal, de la Hollande, de la Belgique, de la Suède, de la 
Norwège, du Danemark, de la Turquie et de la Grèce, 
deux francs cinquante-huit centimes ; — dans les hôpi- 
taux de Paris, trois francs soixante-quinze centimes ; 
— dans les hôpitaux de l'Angleterre et de TÉcosse, qua- 
tre francs cinquante centimes, pages 75 à 88. 

Tandis que le prix de revient de la journée dans Thospice 
de la Charité, à Narbonne, est de soixante-seize centi- 
mes, il est, dans les hospices analogues, de quatre-vingt- 
dix-huit centimes à Milan, de un franc vingt-quatre 
centimes dans TAutriche-Hongrie et en Belgique^ de un 
franc quarante-trois centimes dans les départements 
d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de Seine-et-Marne, de 
Seine-et-Oise, et de deux francs soixante-six centimes 
dans les hospices de Paris. Partout, le prix de revient 
de la journée est donc plus élevé qu'à Narbonne. C'est 
la meilleure preuve que l'on puisse donner de l'ordre 
observé dans notre hospice et de la sagesse de la ges- 
tion. — Les mêmes qualités de prudence et d'économie 
caractérisant la sage gestion de l'Hôtel-Dieu, on peut 
affirmer que les deux établissements de Narbonne, 
après avoir acquis une grande réputation à cause de 
leur faible mortalité et de leur habileté dans le traite- 
ment des malades, méritent une égale réputation pour 
leur bonne gestion économique, avec d'autant plus de 
raison qu'ils parviennent aux bons résultats obtenus 
malgré les prix très élevés de notre région et de notre 
ville, pages 89 à 97. 

Prix comparés. Le pain. Son prix à Narbonne et dans cinq 
départements de la France. Le pain de première qualité 
est moins cher dans ces départements que le pain de 
deuxième qualité à Narbonne. Nombreux exemples à 
l'appui de cette assertion, pages 99 à 105, 



